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LE PONT ARTHUR SAUVÉ 


au-dessus de la rivière des Mille-lles 
à St-Eustache 


Construit pour le Ministère des Travaux Publics de la Province de Québec par 
DUFRESNE ENGINEERING CO. LTD. 


Les sondages pour cette construction 
furent exécutés par 


NATIONAL BORING & SOUNDING INC. 


Édifice Canada Cement, Montréal 


Au service des architectes, ingénieurs et constructeurs depuis 17 ans. 


Sondages exécutés sous la direction d'ingénieurs professionnels de la province 
de Québec, pouvant fournir une interprétation pratique des résultats. 


Les sondages sont nécessaires : 


e Avant l'achat du terrain — afin d'établir le coût des fondations. 

© Pour l'étude des fondations de bâtiments et les travaux en sous-oeuvre. 

© Pour l'élaboration des plans, la détermination du coût et la construction des : 
Routes + Ponts + Tunnels + Viadues 
Barrages + Quais + Jetées + Usines hydro-électriques 
Egouts + Emissaires + Aqueducs + Prises d'eau 


CETTE ANNONCE EST LA TROISIÈME D'UNE SÉRIE DE DOUZE, DEVANT PARAÎTRE DANS LA REVUE TRIMESTRIELLE CANADIENNE. 
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1001 usages profitables 


Tous les jours des milliers de constructeurs 
utilisent le POLYREIN sous toutes sortes 
de façons nouvelles et étonnantes. 
POLYREIN est plus léger que l'aluminium ! 
et, à poids égal, plus fort que l'acier ! 
POLYREIN est à l'épreuve des fissures, de 

on l'éclatement et du gauchissement. 
( Lila {\ Q N 8 Ré Achetez le POLYREIN en larges feuilles 
LA 140 14) plates ou gondolées. Vous pouvez le scier et 
6793 ST.HUBERT y enfoncer des clous. Certains constructeurs 
utilisent le POLYREIN comme matériau 
plus léger, plus fort et de plus belle 
apparence pour le lambrissage * le st 
" sonnage intérieurs. D’autres emploient des 
Ms ra 7 feuilles de POLYREIN translucide, au lieu 
sec.-frés. prés. d * “4 
e verre, pour les puits de lumière et les 
fenêtres industrielles à l'épreuve de l'éclate- 
ment. Le POLYREIN de couleur vert-jour 
filtre les rayons du soleil et donne un 
éclairage intérieur plus frais et plus diffusé. 
Que vous lanciez des pierres sur le 
POLYREIN ou que vous y échappiez de 
lourds outils, il ne se fêlera même pas ! 
Hot CET \ Hot CET Par la poste, faites parvenir le coupon 
ci-joint à LaSalle Builders Supply Limited. 
; Faites-le DES MAINTENANT (alors 
L || MITE E que vous avez le POLYREIN encore frais 
à la mémoire). 


ENTREPRENEURS N.B. — La Société POLYREIN peut également dessiner et 


produire sur demande des produits moulés qui satisferont à 
vos exig spécifiq 
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PLUS 
GROS 
TONNEAU 


Â U ne saurait contenir les innombrables 


MON DE gallons d'eau douce comme la pluie, 
utilisés chaque jour, 
à la BUANDERIE HOME FAMILY. 





Chaque article lavé dans notre établissement, du plus grand 
drap de rude coton au plus fin mouchoir de linon, reçoit, 

en plus de la PASTEURISATION, savonnage après savonnage 
dans des bains de mousse riche et chaude, suivis de rinçage 
après rinçage à l'eau douce et pure comme l'eau de pluie. 


A la buanderie HOME FAMILY, l'eau du lavage et du rinçage 
est changée de sept à onze fois pour ra traitement complet. 
Voilà pourquoi le linge confié à nos techniciens experts revient 
toujours d'une blancheur immaculée, et d'une propreté d'hôpital. 





’ inspiré des travaux de Pasteur, ce procédé consiste à porter le bain 
Qu est-ce que la - | de savonnage à une température suffisamment élevée, et à l'y maintenir 


PASTEURISATION pendant une période minimum bien déterminée. 


A la buanderie HOME FAMILY, les formules de lavage sont si 


£ soigneusement établies et rigoureusement suivies, que chaque article lavé 
d'un lavage ? est d'une propreté microscopique, et hygiéniquement parfaite. 
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Pourquoi aménage-t-on la Bersimis — et com- 
ment s'y prend-on ? 


Le 11 décembre 1950, la deuxième partie de la 
Centrale de Beauharnois apportait sa première con- 
tribution à notre réseau électrique; le 26 novembre 
1953, la douzième et dernière génératrice de cette 


L'AMÉNAGEMENT 


de la 
BERSIMIS 





peu plus d'un quart de million ne deviennent que 
des réserves pour peu d'années au rythme toujours 
croissant d'absorption de puissance par le réseau 
appelé métropolitain ! 


Fallait-il abandonner Montréal à ces réserves 
dont on voyait facilement la fin pour la forcer à se 








même partie de la Cen- 
trale fonctionnait à pleine 
charge sur le réseau. 


Près de trois quarts de 
millions de chevaux en 
moins de trois ans — voi- 
là d'une certaine façon la 
mesure de l'appétit du 
réseau ! Cette expansion 
n'a pas pris au dépourvu 
la Commission hydroélec- 
trique de Québec, mais 
elle nous a imposé un pro- 
blème de prévoyance qu'il 
fallait résoudre sous peine 
de manquer à notre mis- 
sion. C'est un fait : notre 
réseau ne se contente plus 
d'augmentations faciles à 
satisfaire, comme celles 
qui ont pris tout près de 
vingt ans pour absorber 
les deux tiers de la puis- 
sance de la première Cen- 
trale de Beauharnois — à 
peine supérieure à la se- 
conde — pendant que 
l'autre tiers se fait absor- 
ber par l'Ontario. 


Autour de Montréal, 
primaire, qu'on considérait autrefois pratiquement 
Lachine, avec un peu plus d'un million 
de chevaux; le reste de Beauharnois, avec environ 
un tiers d'un million de chevaux; Carillon, avec un 


illimitées : 


, René Dupuis, commissaire de l'Hydro-Québec est en même temps 

surintendant de l'Exploitation de Beauharnois. [| est aussi 

paume de l'administration et de l exploitation de toutes les propriétés 

de l' Hydro-Québec en dehors du réseau de Montréal proprement dit, 

y compris les vastes projets d'aménagement de la Bersimis sur la 
côte nord. 


Bachelier ès arts de | Université Laval ( promotion de 1919), il 
étudia le génie à MeGill, puis s'en fut poursuivre ses études à l'Uni- 
versité de Nancy, où il obtint deux certificats d'études supérieures en 
mécanique et en physique, avant d'obtenir son diplôme en génie 
électrique, en 1924. 

Revenu au Canada, le nouvel ingénieur va passer deux ans au 
service de la Canadian Westinghouse Company, à Hamilton. Puis, 
c'est la Shawinigan qui l'appelle à son emploi, et, durant cinq ans, 
on le trouve au service des réparations électriques de cette compagnie, 
à Trois-Rivières. 

On le retrouve ensuite à la Quebec Power Company où il est 
successivement ingénieur chargé de la distribution, surintendant adjoint 
de la division de la force motrice, et surintendant général adjoint de 
toute la compagnie et de ses subsidiaires. 


En 1942, il est chargé par l'Université Laval de fonder une Ecole 
de génie électrique. L' Ecole solidement établie, il revient à l'industrie 
en 1947, comme ingé dant de l'Exploitation à la centrale 
de Beauharnois. En décembre 1948, M. Dupuis devenait commissaire 
de l'Hydro-Québec tout en gardant la direction de la Beauharnois. 

Membre de la Corporation des Ingénieurs Professionnels de la 
Province de Québec, de l'Engineering Institute of Canada et de la 
Canadian Electrical Association, il est aussi membre du Congrès inter- 
national des grands réseaux électriques (CIGRE). 

Auteur d'un ouvrage bien connu et souvent consulté ‘De l'anglais 
au français en électrotechnique", M. Dupuis se voit décerner les Palmes 
d'Académie par le Gouvernement de la République française. De son 
côté, l'Université Laval, voulant reconnaître les services qu'il avait 
rendus à cette institution de haut savoir, lui décernait, le titre de 
“Professor Emeritus". Le 20 janvier 1954, lc même université lui 
remeftait un doctorat d'honneur. 

Enfin, le Gouvernement du Canada a appelé M. Dupuis à siéger 
au Conseil d'administration de la Société nucléaire, entreprise de la 
Couronne, mieux connue sous le nom d'usine d'énergie atomique de 
Chalk River. 








les réserves d'énergie 


(1) Texte d'une causerie prononcée au Club Kiwanis, le 27 janvier 1954. 
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rabattre dans un avenir 
peu éloigné sur des cen- 
trales à vapeur fournis- 
sant de l'électricité à des 
prix presque prohibitifs — 
ou s'il fallait plutôt es- 
sayer de repérer d'autres 
sources d'énergie hydrau- 
liques ? Poser la question 
détermine déjà la répon- 
se ! Vous savez d'ailleurs 
que nous n'avons pas de 
charbon dans la pro- 
vince. 


Je devine que quelques- 
uns d'entre vous songent 
à l'énergie atomique ou 
nucléaire pour fournir ces 
réserves. Personnellement, 
je ne vois rien actuelle- 
ment, ou dans un avenir 
rapproché, qui permette 
d'espérer que l'énergie 
atomique puisse concur- 
rencer économiquement 
l'énergie hydraulique 
même très éloignée des 
centres de consommation! 


La recherche d'une autre source importante 
d'énergie hydraulique pour le district de Montréal 
a donc été une question imposée à la Commission. 

Les grandes rivières de la province ne sont 
peut-être pas connues dans tous leurs dé‘ails, mais 
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les exploitants des ressources hydrauliques sont au 
courant de j'importance et des caractéristiques gé- 
nérales de chacune de ces rivières. La rivière 
Bersimis avait depuis longtemps un dossier dans 
les classeurs, surtout d'un des membres de notre 
Commission; elle n'était pas ignorée non plus par 
des intérêts privés qui avaient, soit déjà parlé 
d'elle, ou qui la convoitaient pour l'exploiter ! Les 
études accumulées furent poussées un peu plus et 
elles ne tardèrent pas à démontrer que son amé- 
nagement pouvait simultanément procurer, non seu- 
lement à Montréal, mais à toute la province, des 
avantages des plus précieux. 


La Commission, avec les bonnes grâces du gou- 
vernement provincial, se porta donc acquéreur des 
forces hydrauliques de la rivière Bersimis, en dé- 
montrant que son aménagement s'avérait, non seu- 
lement relativement praticable, mais éminemment 
pratique à tous points de vue. Maigré les dévelop- 
pements prometteurs de la Côte Nord, qui exigeront 
sûrement beaucoup d'électricité, il a été considéré 
que pour établir une distribution bien équilibrée 
des ressources hydrauliques de la province, le 
groupe de rivières Bersimis — Manicouagan et Aux 
Outardes devait fournir à la partie Ouest de la 
province une partie de l'électricité qu'on peut en 
tirer. 


La réalisation de ce projet, non seulement 
créera une interconnexion entre cette nouvelle 
source d'énergie et Montréal, mais grâce aux nou- 
velles lignes, elle renforcera les liens qui existent 
présentement entre le réseau Shawinigan et le ré- 
seau de Montréal. Sachez bien que la connexion 
actuelle entre ces deux derniers réseaux ne permet 
qu'un échange limité de puissance : les croissances 
récentes des charges et des consommations d'élec- 
tricité rendent bien vite les réseaux inadéquats. 


Avec Bersimis et ses lignes complétées, les 
ressources hydrauliques aménagées dans la pro- 
vince seront, pour toutes fins pratiques, disponibles 
pour le réseau de Montréal, non seulement pour 
combler ses besoins ordinaires, mais même pour le 
porter presque complètement, en cas de détresse 
extrême. Le reste de la province bénéficiera du 
même avantage en étant raccordé au réseau métro- 
politain. Ces interconnexions de réseaux permettent 
des économies précieuses bien connues, tant à cause 
des régimes différents des rivières exploitées, qu'à 
cause des variations des pointes et des creux des 
consommations d'un réseau à l'autre. 


Montréal, dont l'alimentation principale viendra 
des centrales de Beauharnois et, plus tard, de La- 
chine — centrales qu'on appelle ‘au fil de l'eau” 
parce qu'elles doivent suivre le régime du débit du 
fleuve, sans possibilité d'accumulation ou de relâ- 
chement d'eau — bénéficiera particulièrement d'in- 
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terconnexions avec des systèmes où il y a des 
réservoirs qu'on peut remplir ou vider — comme 
seront celui de la Bersimis ou d'autres similaires. 
Il faut ajouter que ces centrales ‘au fil de l'eau” 
offrent elles-mêmes des avantages aux autres cen- 
trales qui sont raccordées à des réservoirs de rete- 
nue : les deux genres se complètent et retirent des 
bénéfices réciproques de l'interconnexion. 


La Bersimis est une des quelques rivières de la 
rive Nord qui se prêtent particulièrement à l'aména- 
gement des forces hydrauliques : rivières à vastes 
bassins versants, dont la plus grande partie est 
située à la tête de la rivière, avec cascades, soit 
concentrées en points ou échelonnées entre des 
rives escarpées. Vous pourriez représenter ces ri- 
vières par des poires ou même des champignons 
avec leurs tiges se dirigeant vers le fleuve Saint- 
Laurent. Les exemples les mieux connus sont l'Ou- 
taouais avec ses lacs Dozois et Témiscamingue; la 
Saint-Maurice, avec son lac artificiel, le réservoir 
Gouin; la Saguenay, avec son lac naturel, le lac 
Saint-Jean; la rivière Bersimis, avec son lac Pip- 
muacan, et d'autres rivières encore sur la même 
rive. Vous rendez-vous compte que les bassins 
Outaouais, Saint-Maurice, Saguenay, Bersimis sont 
successivement voisins — à la hauteur des terres ? 
Profitant de ces avantages — à la rivière Bersimis 
— le projet actuel comporte un barrage et une 
retenue des eaux dans le haut de la rivière, au lac 
Pipmuacan soit 90 milles en amont de l'embouchure. 
La retenue dans ce lac est de l'ordre de grandeur 
de celles qui sont faites au lac Saint-Jean et au 
réservoir Gouin. 


Tous ces travaux sont bien loin de Montréal : 
en ef'et, la distance entre Montréal et les points 
du harnachement est approximativement de 450 
milles : 165 - Montréal-Québec: 135 - Québec-Ta- 
doussac; 60 - Tadoussac-Forestville, et enfin, 85 
milles, Forestville à Labrieville. Ces distances ne 
doivent pas trop nous effrayer au point de vue 
économique. La conformation du bassin versant 
de la Bersimis avec son lac naturel, qu'on peut 
facilement agrandir en acquérant des terrains ni 
cultivés, ni peuplés, ni bâtis, la concentration des 
chutes qui n'exigent qu'un seul barrage aboutiront 
à des coûts qui compenseront si bien le coût du 
transport de l'électricité, à longue distance, qu'en 
fin de compte, l'électricité arrivera à Montréal à 
des prix bien abordables. Certes, les coûts seront 
toujours assez élevés, mais il ne faut pas croire que 
l'électricité de Lachine et de Carillon sera de l'élec- 
tricité gratuite ! Nous sommes assurés que l'élec- 
tricité de Bersimis ne coûtera probablement pas 
plus cher à Montréal, que l'électricité produite aux 
sites qu'il reste à aménager près de Montréal. Ici, 
je fais allusion directe aux aménagements futurs 
de Lachine et de Carillon. 
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Une autre circonstance favorable contribuera 
à l'économie de notre projet de Bersimis. L'aménar- 
gement d'un site hydraulique exige la plus grande 
partie des mises de fonds, dès le début de l'installa- 
tion électrique. La mise en place des génératrices, 
organes du produit fini, peut être retardée d'après 
les besoins de la progression de la charge, mais les 
travaux d'art en hydraulique, toujours très impor- 
tants, doivent être complétés pour l'installation 
même du premier groupe. Cette situation crée fré- 
quemment un problème pour les bailleurs de fonds 
de l'entreprise ! Nous avons vu tout près de nous 
des illustrations tragiques de ces problèmes. Vers 
1915, la Société Cedars Rapids, aux Cèdres, s'est 
vue acculée à vendre une partie de sa production 
à un prix ridiculement bas, pour un terme quasi- 
illimité, à une compagnie d'aluminium de Massena. 
Plus tard, la Compagnie Beauharnois et d'autres 
sociétés ont dû se plier à des exigences prononcées 
de la part de l'Ontario, pour éviter peut-être un 
désastre financier considérabie. 


Pour Bersimis, la Commission vendra dans notre 
province, à Québec, une bonne quantité d'énergie 
électrique à des conditions bien convenables, ce 
qui permettra de rémunérer, depuis le début de 
l'installation, les coûts de premier établissement 
pour empêcher des intérêts sur capitaux, partielle- 
ment improductifs, de s'accumuler pour être rem- 
boursés plus tard. 


L'aménagement de Bersimis oura une série de 
caractéristiques qu'on ne rencontre pas fréquem- 
ment dans la province, ou même ailleurs. 


D'abord, la hauteur de chute exploitée sera de 
875 pieds, ce qui est plus du double de la hauteur 
de chute de la Centrale des Sept-Chutes, sur la 
rivière Sainte-Anne, qui tenait la tête de la pro- 
vince avec ses 410 pieds. L'eau sera amenée à 
la centrale par un tunnel creusé en-dessous des 
montagnes. Ce tunnel aura un diamètre, avant 
revêtement, de près de trente-cinq pieds et une lon- 
gueur de près de huit milles; au delà d'un million 
et demi de verges cubes de roc devra être excavé 
pour faire ce tunnel. La centrale-sera complètement 
souterraine en-dessous d'une montagne. Elle con- 
tiendra huit groupes de production de 150,000 che- 
vaux chacun : ils seront les plus puissants groupes 
hydrauliques individuels qui existent. 


Les lignes de transport d'énergie auront une 
tension de 300,000 volts, ce qui les placera parmi 
les lignes aux plus hautes tensions industrielles. 


Un peu plus tard, la Centrale alimentera notre 
câble sous-marin qui ira sur la rive sud. Ce câble 
sera le pionnier du genre dans le monde, si on con- 
sidère sa longueur et sa puissance : plus de trente 
milles de longueur avec une puissance de 100,000 
chevaux. 
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Une ville — Labrieville — créée en pleine forêt, 
avec une population d'environ 150 familles, est en 
voie de construction : il y a déjà une cinquantaine 
de maisons permanentes, construites et habitées. 
Cette petite ville sera des plus modernes et devra 
se suffire à elle-même, car elle sera très éloignée de 
ses voisins, je dirais, surtout en hiver. Il y aura 
paroisse, école de huit classes, hôpital, hôtel, cen- 
trale téléphonique, centre commercial et adminis- 
tratif, centre récréatif, etc. La disposition de la ville 
et tous les détails de ses constructions ont été 
l'objet d'études poussées de la part de nos archi- 
tectes, dont l'un d'eux est un urbaniste, élève de 
monsieur Gréber. La ville sera soigneusement amé- 
nagée, plutôt originale. Je suis assuré qu'elle sus- 
citera des commentaires élogieux de la part des 
architectes et des constructeurs. Qu'il suffise de 
dire que la porte d'entrée prinsipale de chacune 
des maisons s'ouvrira sur un parc. 


Actuellement, il y a près de 4,000 hommes qui 
travaillent au projet; il y aura bientôt une centaine 
de familles rendues là. La plupart des gens vivent 
dans des camps de construction qui sont très bien 
organisés. Dans un des cinq cafeterias, on peut 
servir 3,000 repas en 40 minutes. Il est inutile de 
vous dire que la nourriture est ce qu'on peut dé- 
sirer de mieux. D'ailleurs, les cafeterias de l'Hydro 
ont une réputation très enviable à ce point de vue. 


Les moyens d'accès à Labrieville sont limités. 
Sur la rive Nord, la voie ferrée la plus rapprochée 
est à La Malbaie, à peine 25 milles au delà de la 
mi-chemin entre Montréal et Labrieville. La voie 
carrossable est coupée à Tadoussac, où il faut tra- 
verser le Saguenay sur un bateau passeur. Sur la 
rive Sud, l'Océan Limitée passe bien à Rimouski, 
mais il reste à traverser le fleuve qui, à cet endroit, 
a près de trente milles. La principale voie de trans- 
port est évidemment l'eau, mais pendant l'été seu- 
lement. Nous avons dû construire nous-mêmes, à 
Forestville, un quai au coût de plus d'un demi- 
million de dollars; il est en exploitation depuis les 
derniers jours de la navigation. L'autre quai déjà 
employé était insuffisant pour nos besoins nou- 
veaux : il n'aurait pas permis de décharger les 
nombreux bateaux assez rapidement. 


L'avion, soit de Montréal ou de Rimouski, à 
Forestville, joue un rêle très important dans notre 
projet. Les compagnies de navigation aérienne se 
rendent bien facilement aux exigences de la cons- 
truction, en ajoutant des envolées à leur cédule 
régulière, quand le besoin se manifeste. 


Une route large et gravelée de 85 milles de 
longueur a été en partie reconstruite et en partie 
construite, pour relier Forestville à Labrieville. Il 
a aussi fallu ouvrir une trentaine de milles de route 
pour relier les différentes parties du chantier. 
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Il est bien entendu que les ressources locales 
n'apportent qu'une contribution minime à la cons- 
truction : c'est donc de Montréal que se font les 
achats, les approvisionnements et le ravitaillement. 
Au cours de l'année, 70 bateaux ou goélettes ont 
quitté le port de Montréal avec pleins chargements 
et 25, avec des cargaisons partielles, pour Forest- 
ville. Il y a également beaucoup de matériel et 
d'équipement expédiés de Montréal, soit par ca- 
mions, soit par avions ou par voies ferrées, de la 
rive Sud et même de la rive Nord. 

Vous amuserait-il de savoir quels genres et 
quantités de certaines provisions ont dû être ache- 
minés vers Labrieville pour les quelques mois d'hi- 
ver ? 16,000 sacs de pommes de terre; l'équivalent 
de 600 boeufs; 1,000 veaux; 500 agneaux; 2,000 co- 
chons; 40 tonnes de dindes, une dizaine de tonnes 
de saucisses; 60,000 douzaines d'oeuis, et le reste. 


Le transport de Forestville à Labrieville pour 
nourriture, équipement, matériel de construction, 
ciment, acier, machines, etc., est tout un problème. 
Nous estimons qu'il y aura près de 500,000 tonnes 
de matériel à transporter, sans tenir compte de la 
ligne de transmission. 


Vu que nous nous proposons de faire une livrai- 
son d'électricité à Québec en 1956 — donc en moins 
de trois ans — cela veut dire qu'il y a encore au 
delà de 150,000 tonnes de matériel à transporter, 


chaque année; il y a déjà eu du transport de fait. 
En comptant sur sept mois de transport intensif, on 
arrive à un chiffre de 20,000 tonnes par mois, 800 
tonnes par jour ouvrable. 
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Comme vous vous en rendez compte, l'activité 
ne manquera pas dans ce coin de pays. Presque 
tous les travaux se font à l'électricité. A la fin de 
1951, nous avons pris à St-Timothée, près de Beau- 
harnois, et transporté en pleine forêt deux généra- 
trices de 7,500 chevaux; nous les avons installées 
d'une façon sommaire à la décharge d'un petit lac 
sur la rivière Bersimis elle-même. L'installation de 
ces génératrices, pour servir le chantier durant la 
construction, s'est faite en moins de neuf mois. C'est 
un fait quasi-incroyable que cette installation si 
rapide, en un endroit si éloigné, dans les circons- 
tances où elle s'est faite. 


La vie est rapide à Labrieville, mais elle est 
ordonnée. Il y existe depuis quelques jours un 
bureau de poste. Depuis longtemps déjà, soit au 
cours de l'été 1953, il s'est ouvert une succursale 
de banque : c'est la Banque Provinciale qui a pris 
cette initiative. Les employés sont tous payés à la 
banque — qui naturellement encourage ses clients 
à économiser. 4,000 comptes d'épargne et une 
couple de douzaines de comptes commerciaux sont 
déjà ouverts. Je suis assuré qu'il y a au delà d'un 
million de dollars en dépôts, dont la plus grande 
partie représente les économies des employés. Un 
système de communications par fils et sans fils fonc- 
tionne assez parfaitement depuis quelques mois. 
Ce système, construit partie par nous, partie par 
la Compagnie de téléphone opérant à Rimouski, 
sera exploité d'ici quelques jours par le personnel 
expérimenté de cette dernière. 
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par 
J. C. Bernier, M.Sc.l!) 
R. P, Langlois, M.Sec.l2) been P. E Piché, M.Sel) 


F À recherches entreprises au laboratoire d'élec- 
tronique de l'École Polytechnique font souvent appel 
aux ressources de la technique du vide. Nous avons 
eu ainsi l'occasion de construire des pompes à vide 
élevé et incidemment, de contribuer à leur perfec- 
tionnement. Nos travaux dans ce domaine et les 
résultats obtenus font le sujet de cet article. 


Le vide trouve son utilité dans une foule de 
produits de plus en plus répandus, tels que les 
tubes de radio, de télévision et de radar, certains 
appareils spécialisés comme les tubes à rayons-X, 
les compteurs de Geiger, les accélérateurs nucléai- 
res, le microscope électronique, etc... 


On doit aussi à l'emploi du vide plusieurs mé- 
thodes modernes de production, comme la prépa- 
ration des aliments déshydratés et de certains mé- 
dicaments, le raffinage de certains métaux, la dépo- 
sition de films minces sur les objectifs photographi- 
ques, les phares d'auto, etc. 


Dans notre laboratoire où les phénomènes élec- 
troniques sont é*udiés, nous avons besoin d'un vide 
très poussé. On entend par là, un vide tel que la 
pression résiduelle soit réduite à une valeur de 
l'ordre du milliardième d'atmosphère (approx. 10-* 
mm de mercure). Ce degré de vide s'obtient par 
un système comprenant une pompe à diffusion 
d'huile, amorcée et soutenue par une pompe méca- 
nique rotative qui évacue à l'atmosphère. 


Les pompes à diffusion que nous allons décrire 
utilisent des huiles à faible tension de vapeur, plus 
commodes à employer que le mercure. Ces pompes 
ont été construites entièrement dans notre labora- 
toire. 





(1) Professeur titulaire et chef du département d'Elec- 
tricité, Ecole Polytechnique. 


(2) Professeur agrégé, Ecole Polytechnique. 
(3) Assistant-professeur, Ecole Polytechnique. 
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Fig. 2 A 

Pour illustrer le fonctionnement de la pompe à 
diffusion, nous en décrivons d'abord un type simple, 
à étage unique (Fig. la et 1b). L'huile au fond de 
la pompe est chauffée par un élément électrique, 
et la vapeur qui s'en dégage monte à très grande 
vitesse dans la cheminée. Un déflecteur la dirige 
ensuite vers le bas, sur la paroi refroïidie de la 
pompe. Ce jet de vapeur entraîne mécaniquement 
les molécules d'air provenant de la canalisation à 
vide et les refoule vers la pompe mécanique par la 
tubulure latérale. D'autre part, l'huile qui s'est con- 
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(56cm) 
Fig. 2B 


densée sur la paroi retombe dans le bouilleur. Les 
chicanes de la partie supérieure interceptent le peu 


_de vapeur d'huile qui pourrait accidentellement re- 


monter vers la canalisation à vide. 


Notons que le mécanisme d'entraînement peut 
être considéré comme une diffusion de molécules 
d'air dans le jet de vapeur d'huile, d'où le nom de 
pompe à diffusion. 


Le vide ainsi obtenu par ce type de pompe est 
limité à la tension de vapeur des composantes les 
plus volatiles de l'huile utilisée. On peut améliorer 
































Fig. 3B 
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ces conditions par le procédé de fractionnement, tel 
que réalisé dans les pompes suivantes à plusieurs 
étages. Dans un premier étage, l'huile se sépare de 
ses composantes les plus volatiles, et le résidu moins 
volatile effectue dans un autre étage le pompage 
le plus poussé. 


Les figures 2a et 2b représentent notre première 
contribution à la fabrication de pompes à fraction- 
nement d'huile. Sa conception avait été fortement 
influencée par la forme des pompes à mercure em- 
ployées à cette époque. Elle comporte deux étages 
alimentés par des bouilleurs séparés. La cheminée 
de droite et son déflecteur forment le premier étage, 
où l'huile effectue un premier pompage et est puri- 
fiée de ses composantes volatiles. Les composantes 
moins volatiles se décantent vers le bouilleur de 
gauche qui alimente le deuxième étage de pom- 
page. La vapeur d'huile se condense sur la paroi 
centrale qui est refroidie par un ventilateur. 


Cette pompe donne un vide satisfaisant, infé- 
rieur à 10°* mm de mercure. Cependant, elle com- 
porte l'inconvénient d'un trop long trajet de vapeur 
d'huile, d'où condensation prématurée dans les 
cheminées. On y remédiera par des cheminées mé- 
talliques, meilleures conductrices de la chaleur. De 
plus, cette pompe est encombrante, d'une installa- 
tion délicate, et occasionne des pertes de chaleur 
inutiles dues au trop grand éloignement des deux 
bouilleurs. 


+ 


Les désavantages précédents sont appréciable- 
ment diminués par une construction concentrique et 
verticale, telle que réalisée dans les deux pompes 
suivantes (Fig. 3a, 3b, 4a et 4b) à deux et trois 
étages. L'addition d'un troisième étage permet un 
fractionnement plus poussé et une meilleure répar- 
tition du gradient de pression. 


Ces pompes, qui donnent d'excellents résultats, 
sont compactes et d'une utilisation très facile : cha- 
cun des bouilleurs a un élément de chauffage indé- 
pendant qui baigne dans l'huile. La construction en 
verre permet un entretien aisé et l'observation de 
l'évolution de l'huile au cours du fonctionnement. 
Par contre, la fabrication de ces assemblages est 
délicate et risquée, et devient impraticable pour des 
pompes de plus grand diamètre, c'est-à-dire à plus 
fort débit. 


Vu le besoin sans cesse grandissant de celles-ci, 
on dut renoncer au verre et adopter la construction 
en métal, moins fragile, mais par contre plus poreux 
en ce qui concerne le vide élevé. Ce défaut cepen- 
dant est compensé partiellement par les débits plus 
forts qu'on en obtient. 
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Les figures 5a et 5b nous montrent un type de 
pompe métallique. Les deux étages de pompage 
sont séparés et leur fonctionnement est quelque peu 
analogue à celui de la pompe en verre de la figure 
2. Le bouilleur de gauche purifie l'huile tout en ac- 
complissant le premier pompage. La partie moins 
volatile de l'huile se rend dans le bouilleur de 
droite, d'où elle s'évapore et produit le pompage à 
vide élevé. L'huile condensée retourne ensuite par 
le conduit en S vers le bouilleur de gauche pour y 
être purifiée à nouveau. Le refroidissement est as- 
suré par une «louble chemitte d'eau. 


En plus de l'avantage du grand diamètre des 
raccords, ceux-ci sont voisins et parallèles, la pompe 
pouvant ainsi se démonter facilement par simple 
abaissement des deux corps de pompe, pour fins 
de nettoyage. 


Signalons le dispositif utilisé pour refroidir ra- 
pidement l'huile en cas de besoin. Les huiles de 
pompage se décomposent en présence de l'oxygène 
de l'air et ne doivent pas être exposées chaudes à 
des rentrées brusques d'air comme, par exemple, 
lors de l'arrêt de la pompe. Les éléments chauffants 
électriques peuvent pivoter hors de leur position 
d'utilisation pour faire place à un plateau qui s'élève 
contre le fond des deux bouilleurs. Ce plateau est 
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refroidi intérieurement par une circulation d'eau 
intense. Un tel système permet l'admission d'air 
dans la pompe sans qu'on soit obligé d'attendre 
que l'huile se refroidisse d'elle-même. 


+ 


Nous avons coordonné les avantages particu- 
liers et les caractéristiques des modèles précédents 
en un nouveau type de pompe à vide, de réalisation 
récente. Les figures 6, 7 et 8 nous en montrent deux 
modèles accompagnés de leur diagramme. 


Le principe fondamental du fonctionnement de 
ces pompes réside dans l'utilisation du corps infé- 
rieur latéral comme bouilleur distinct pour le pre- 
mier étage de pompage. C'est ce qui les distingue 
essentiellement des pompes disponibles sur le mar- 
ché actuel. 


L'huile vaporisée du fond de la pompe (A, fig. 
8) effectue le pompage à vide élevé par la cheminée 
centrale et, après condensation, coule vers le bouil- 
leur inférieur latéral (B, fig. 8) constitué par une 
série de collecteurs annulaires. Ceux-ci retiennent 
l'huile et en vaporisent les composantes volatiles; 
le résidu moins volatile se déverse d'un collecteur 
à l'autre et retourne vers le bouilleur du fond. 


Cette disposition particulière des bouilleurs 
permet de donner à chacun d'eux une surface de 


chauffe suffisante. D'autre part, leur séparation as- 
sure un contrôle indépendant et précis des deux 
zones de chauffage; la pompe fonctionne ainsi dans 
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Fig. 6 
les meilleures conditions possibles. Ces avantages 
ne peuvent se retrouver dans les pompes à fraction- 
nement où les deux bouilleurs sont concentrés dans 
l'espace trop restreint du fond de la pompe. 


Nous avons conservé pour ces pompes (Fig. 6 
et 7) le même dispositif chauffant et réfrigérant qui 
était avantageusement utilisé dans le type de pompe 
de la figure 5. Le plateau réfrigérant se substitue 
à l'élément chauffant par rotation d'une manette. 

La pompe de la figure 6 est destinée au mon- 
tage sur table, tandis que celle de la figure 7 peut 
être incorporée plus facilement à un montage quel- 
conque. Cette dernière comporte en plus une valve 
à clapet de grande ouverture, qui sert en même 
temps de trappe à vapeur d'huile. 

La figure 9 nous montre l'application pratique 
de ces pompes à notre grand banc de pompage du 
laboratoire d'Électronique. On y voit à droite la 
pompe modèle de table (Fig. 6), raccordée au cir- 
cuit principal de pompage. Ce circuit sert à la pré- 
paration des tubes électroniques scellés et comporte 
jauges, fours de dégazage, réservoirs de gaz spé- 
ciaux, pompe mécanique, etc. 

Dans la partie de gauche se trouve un circuit 
de pompage démontable destiné à la détermina- 
tion rapide des trajectoires électroniques, les dépôts 
cathodiques, l'évaporation et les traitements thermi- 
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ques sous vide, etc. Il comporte un plateau auquel 
peuvent s'adjoindre différents accessoires, tels que 
cloche à vide, four à vide, montages expérimen- 
taux, etc. 


La pompe de la figure 7 se raccorde sous le 
plateau; elle est reliée à la pompe mécanique par 
l'intermédiaire d'une pompe “booster” du type de 
la figure 1. Cette dernière, comme son nom l'indi- 
que, aide la pompe mécanique à établir le vide 
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primaire nécessaire au fonctionnement de la pompe 
à fractionnement. 

Note : Les réalisations que nous venons de dé- 
crire ont été entièrement accomplies au laboratoire 
d'Électronique. Nous voulons remercier les person- 
nes suivantes qui y ont contribué : Messieurs A. 
Denis, E. Sauvé, E. Morel, B. Carignan. 

Nous tenons à remercier aussi le Defence Re- 
search Board pour ses subsides dans la réalisation 
de quelques-unes de ces pompes. 
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selon les lois de la pression osmotique : 


une solution de concentration supée- 
rieure se melange à une solution de 
concentration plus faible lorsqu'elles 
sont séparées par une membrane 
semi-permeable. 


C'est ce qui explique l'afflux de la sève dans les branches 
supérieures pendant la croissance de l'arbre. Cela définit 
également la pression naturelle qui est à la base de la mé- 
thode “Osmose” de conservation du bois. 


Bien entendu, la pression osmotique est provoquée par 
la haute concentration des préservatifs “Osmose” lorsqu'on 
les applique sur le bois vert. La faible concentration de la 
sève ou de l'humidité qui se trouvent dans tous les types de 
bois favorise la pénétration des préservatifs qui s’introduisent 
jusqu’au coeur. La pression osmotique a été mesurée et on l’a 
vue atteindre 320 Ibs. par pouce carré. Est-il moyen plus 
simple de conserver le bois? C'est la nature elle-même qui 
s'occupe de protéger le bois à coup sûr contre la pourriture 
lorsque des ouvriers, qui n’ont nul besoin d’être spécialisés, 
traitent le bois à pied d'oeuvre en le badigeonnant, en le 
trempant ou en le vaporisant d’“Osmose”. 





Très employé par les organismes fédéraux et provin- 
ciaux, par les grandes enireprises minières et par les com- 
pagnies de pâtes et papiers. Dix-huit années d'expérience, au 
cours desquelles une quantité de bois de tous genres évaluée 
à 750,000,000 P.M.P. à été traitée: évidence qu“Osmose”’ fait 
durer le bois de 3 à 5 fois plus longtemps. 


Employez les produits “Osmose” pour le bois vert ... 
“Pentox” pour le bois sec. 


Consultez nos services de renseignements gratuits. 


| LA RTL A ALLO] 7 LA 
OF CANADA LIMITED 
SIEGE SOCIAL ET USINE 1080, AVENIIE PRATT, MONTREAL 8, P.Q 


f Â 
W N N r v E D N 
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LA CYBERNÉTIQUE g 


par BERNARD THIBAULT, Ing. Prof. 


Le nom de ‘cybernétique” dérive d'un mot 
grec qui signifie timonnier, ou homme au gouver- 
nail. L'appellation fut choisie avec bonheur puisque 
c'est la science des machines capables de rempla- 
cer l'homme, et dans ses activités inférieures et dans 
ses activités supérieures. L'espoir ultime et avoué 
des cybernéticiens les plus éminents est la création 
d'une machine à penser. Nous pouvons nous croire 
en présence d'une monstruosité intellectuelle, ou 
encore d'une utopie, mais il ne s'agit que de préci- 
ser le terme ‘penser. 


La cybernétique se placerait tout naturellement 
sous le patronage de Leibniz et de Pascal. La phi- 
losophie de Leibniz repose sur le symbolisme uni- 
versel et sur le calcul du raisonnement. La notation 
mathématique du calcul différentiel et la logique 
symbolique en dérivent. Comme l'abaque, la ma- 
chine à calculer ordinaire et la machine ultra-ra- 
pide électronique mécanisent pour ainsi dire l'a- 
rithmétique, de la même façon la ‘machina rationa- 
trix", fille lointaine du ‘’calculus rationator”’ de Leib- 
niz, mécanisera la pensée. 


Quant à Pascal, il reconnaîtrait pour siennes 
les préoccupations actuelles des cybernéticiens. Le 
premier il confiait à la mécanique une tâche pro- 
prement intellectuelle : l'addition. Sa machine à 
calculer, si primitive nous semble-t-elle, ouvrait la 
voie aux machines à intégrer contemporaines. Par 
une logique imprévue, et que chacun eût sans doute 
désavouée, Leibniz et Pascal sont à l'origine de la 
"machine à penser’. 


La cybernétique n'est donc pas nouvelle en es- 
prit, si l'on peut dire, mais elle l'est par son utilisa- 
tion singulière de toutes les sciences et de toutes 
les techniques. Ingénieurs en électricité et en mécar- 
nique, mathématiciens, physiologistes, psycholo- 
gues, neurologues, tous peuvent apporter, et appor- 
tèrent en fait, une contribution importante. 


Cette fusion des sciences et des techniques fut 
l'oeuvre du mathématicien Norbert Wiener, dont le 
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volume “Cybernetics” a servi de base à cet article, 
et du docteur Rosenblueth, directeur de l'Institut de 
Cardiologie de Mexico. Le ‘no-man's land” entre 
les différentes sciences constitue, dans l'opinion de 
ces deux chercheurs, le champ le plus riche en dé- 
couvertes. Personne, depuis Leibniz, n'a pu suivre 
toute l'activité intellectuelle de son temps. La con- 
naissance, au cours des années, s'est émiettée. 


Loin de tendre à la généralité, l'activité scien- 
tifique tend d'elle-même à la spécialisation. Les dé- 
nominations de mathématicien, de physicien, de 
physiologiste, de biologiste sont si vagues qu'elles 
demandent précision. Chacune des parties de la 
science exige l'effort d'une existence, pour l'assimi- 
lation du connu et pour l'avancement. 


L'impossibilité de concevoir la science dans son 
ensemble, impossibilité et inintention, eut les con- 
séquences suivantes. Les mathématiques pures, la 
statistique, le génie électrique et la neuro-physiolo- 
gie explorèrent, suivant leur technique propre et 
leur point de vue, certains champs de l'activité 
scientifique. Chaque notion a reçu des noms diffé- 
rents selon l'angle étudié. Certains travaux impor- 
tants furent repris jusqu'à trois fois. D'autres tra- 
vaux, aussi importants, se virent retardés à cause de 
résultats inutilisés dans un domaine, qui eussent pu 
devenir classiques dans un autre. Ainsi, comme 
nous verrons plus loin, les notions de ‘“feed-back”, 
d'aiguillage de courant, de courants parasites dans 
les automates n'avaient jamais été appliquées au 
système nerveux lui-même. L'introduction d'élé- 
ments nouveaux en physiologie, mais bien connus 
en génie électrique, s'est démontrée d'une grande 
efficacité. Une plus grande ouverture d'esprit, ur 
intérêt marqué pour des sciences connexes ou non, 
deviennent donc désormais nécessaires. Un physio- 
logiste ignorant en mathématiques ne peut guère 
travailler avec un mathématicien ignorant en phy- 
siologie. Les opérations du mathématicien parafî- 
tront inutilisables au physiologiste: le but et les mé- 
thodes du physiologiste sembleront intraduisibles 


AUTOMNE 1954 — 19 








en langage mathématique. Toute collaboration 
conçue en ce sens ne saurait porter fruit. 


Fusion des sciences et des techniques, la cy- 
bernétique participe de chacune. Elle marque le 
point terminal de l'évolution scientifique et techni- 
que. Les anciens ingénieurs s'adonnèrent à l'arpen- 
tage, à l'astronomie, aux problèmes de la naviga- 
tion. Ceux du dix-septième et du commencement du 
dix-huitième, à la fabrication des montres, au po- 
lissage des lentilles. Les découvertes de Newton et 
de Huygens en mécanique rationnelle passèrent 
dans l'artisanat. Huygens, par sa découverte du 
centre de percussion, par son invention du ressort 
à spirale, perfectionna l'horloge au point d'en faire 
un sûr instrument de référence. La précision rela- 
tive du calcul des longitudes transforma la naviga- 
tion qui, d'aventureuse qu'elle était, devint régulière 
et facile. Ce fut l'âge du génie mercantile. 


Au mercantilisme succéda l'industrialisme : 
l'engin à vapeur supplanta la montre. L'étude de 
la force motrice, de l'engin de Newcomen jusqu'à 
nos jours, devint le premier souci de l'ingénieur. 
L'énergie de rotation, de translation, prenant sa 
source dans la chaleur, la physique de Rumford, 
Carnot et Joule remplaça celle de Newton. Non pas 
d'une manière brusque, mais d'une manière insi- 
dieuse pour ainsi dire. Les esprits formés à la pen- 
sée de Newton ne reconnurent pas la pensée et l'o- 
riginalité du mémoire de Carnot. Habitués à pen- 
ser masses, actions et réactions, les savants avaient 
l'intuition, au sens kantien du mot, de la réversibili- 
té du temps. Le temps négatif du système astrono- 
mique de Newton, dans lequel il est possible de re- 
trouver un phénomène passé, tout comme le temps 
négatif de la mécanique rationnelle, détournait les 
esprits d'une science où l'élément chaleur coule 
toujours dans le même sens, du plus chaud au 
moins chaud. Pour la première fois dans la science 
le temps devenait irréversible. Et Bergson, considé- 
rant l'évolution biologique, mettra l'accent sur le 
temps créateur. Science biologique et thermique 
s'accordent à considérer un temps irréversible, tan- 
dis qu'en astronomie et en mécanique le temps est 
réversible. Les deux notions se comprennent peut- 
être mieux dans leurs implications physiques que 
dans leurs expressions philosophiques. Il est inutile 
d'ajouter que le temps irréversible répugne à la 
pensée philosophique. Il empêche la rationalisation 
et il s'oppose au système déductif idéal. Là se trouve 
peut-être l'explication de la difficulté des sciences 
de la vie : elles ne sont pas rationnelles. Mais au 
point de vue purement physique l'union entre la 
thermodynamique de Carnot et la dynamique de 
Newton ne tarda pas à se réaliser. L'explication sta- 
tistique engloba l'une et l'autre. 
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Si le dix-septième siècle et le commencement 
du dix-huitième furent les siècles de la montre, la 
deuxième partie du dix-huitième et le dix-neuvième 
les siècles de l'engin à vapeur, le nôtre est celui 
des communications et des appareils de contrôle. 
Il s'intéresse à la reproduction exacte d'un signal 
beaucoup plus qu'à la production de l'énergie. La 
transmission du son à travers l'espace comme en 
radio-communications, la transmission des longues 
et des brèves dans un télégraphe électrique, la 
transmission de la voix dans un appareil télépho- 
nique, voilà son domaine. Mais notre siècle pousse 
plus loin encore, il fabrique des automates qui ré- 
pondent au signal dont nous parlions plus haut. Les 
cellules photo-électriques, si aisément comparables 
au sens de la vue, émettent le courant qui ouvre 
et ferme des portes, qui actionne le haut-parleur du 
cinéma. Les ondes réfléchies du radar, grâce à un 
mécanisme approprié, pointent les canons sur un 
avion en vol. Mieux encore, les tubes à vide des 
grosses machines à calculer trouvent, après une re- 
cherche comparable à celle du mathématicien, mais 
combien plus rapide, la solution d'une équation dif- 
férentielle. 


Les savants et les techniciens contemporains en 
sont donc arrivés, au moyen de machines, à repro- 
duire des actions humaines. Il vaudrait mieux dire 
des réactions humaïnes, car la machine répond à 
une incitation, à un signal. Elle ne pose pas d'acte 
libre au sens philosophique du mot. 


L'étude des machines automatiques a éclairé, 
par un retournement assez étrange, le comporte- 
ment de l'homme lui-même. C'est un peu comme si 
l'imitation donnait des lumières sur le modèle. Le 
corps humain, bien éloigné d'être un système con- 
servateur, n'emploie qu'une faible partie de l'éner- 
gie de son milieu. Tout système semblable au tube 
électronique, c'est-à-dire utilisant une source exté- 
rieure d'énergie dont la majeure partie est perdue, 
peut devenir un agent effectii dans l'accomplisse- 
ment d'opérations désirées, surtout s'il opère à un 
bas niveau d'énergie. Les neurones, ces atomes de 
notre système nerveux, travaillent dans les mêmes 
conditions qu'un tube à vide. Leur altération, qui se 
manifeste ordinairement par des troubles nerveux, 
provoque des troubles comparables à ceux des mar- 
chines à calculer. Les phénomènes d'ataxie, incapa- 
cité de marcher sans tenir les yeux fixés sur ses jam- 
bes et sans procéder par petits sauts, ou mouve- 
ments oscillants de la main qui veut saisir un objet, 
s'expliquent par un arrêt du ‘message d'équilibre 
et de mouvement au centre nerveux. Pour con- 
naître sa-position ou son geste, le malade ne pos- 
sède plus que l'organe de la vision ou les organes 
d'équilibre de l'oreille interne. En cybernétique ses 
“feed-back”, ses messages de retour, sont coupés. 
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Les récepteurs dans les joints et les tendons de ses 
muscles n'émettent plus leur “signal”. 


Les méthodes d'aiguillage des courants dans 
les machines à calculer ultra-rapides représentent 
donc un modèle idéal pour l'étude du système ner- 
veux. Le choix d'un chiffre dans la table de multi- 
plication binaire est l'équivalent de la mise ou de la 
non-mise en branle du courant nerveux dans un 
neurone. Le synapse n'est pas autre chose qu'un 
mécanisme chargé de la transmission ou de l'arrêt 
du courant d'un neurone à l'autre, et il a son exact 
équivalent dans la machine à calculer. L'interpré- 
tation de la nature et des variétés de la mémoire 
dans l'animal trouve son pendant dans le problème 
de la construction de mémoires artificielles pour la 
machine. 


Nous voici autorisés, par la nature même de la 
recherche cybernéticienne, à placer sur le même 
plan l'homme et la machine, ou plutôt l'homme et 
l'automate, puisqu'en définitive il s'agit de poser un 
geste, de répondre à un signal, de connaître un ré- 
sultat. Le vocabulaire des sciences de l'homme s'ap- 
plique sans changement de sens à la science mécar- 
nique. C'est pourquoi nous pouvons répondre en 
termes physiologiques à cette question : qu'est-ce 
qu'un automate ? C'est un système nerveux artifi- 
ciel créé en vue d'un contrôle automatique d'acti- 
vité. On l'explique malaisément par l'énergétique, 
c'est-à-dire avec nos notions de thermodynamique. 
Les nombres, les diagrammes ne s'y adaptent pas. 
Comme la thermodynamique apportait une concep- 
tion des sciences autre que celle de la dynamique 
newtonienne, ainsi la cybernétique, en considérant 
moins l'énergie que le “renseignement” ou la ‘“ré- 
ponse” à un signal, marque une nouvelle étape sur 
la voie de la connaissance. Ce changement de pers- 
pective, équivalant à un changement d'unités, est 
le plus sûr garant de la valeur d'une science ou 
d'une technique. 


Si la cybernétique ne relève pas de l'énergé- 
tique, de quoi relève-t-elle ? Ce serait surtout de la 
lecture d'organes des sens artificiels, tels que cellu- 
les photo-électriques, thermomètres, instruments mé- 
sureurs de vitesse ou de tension, thermostats, etc. 
Accouplés à des moteurs ou à des solénoïdes ces 
organes" sont capables de “lire” leur performance, 
de la rapporter (feed-back) au système central con- 
sidéré comme un sens cinesthésique artificiel, et, se- 
lon la nature de ce “rapport”, de changer la marche 
ou le comportement de ces solénoïdes et de ces mo- 
teurs. Ainsi l'homme construira des machines pour 
des besognes précises. La manufacture automa- 
tique, la ligne d'assemblage sans ouvriers, sont du 
domaine du possible. Nul doute que bientôt 
l'homme abandonnera sa besogne à des automates, 
du moins pour ses activités inférieures. 
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Si les nouvelles machines automatiques res- 
semblent à l'homme par leur action sur le réel, elles 
ont surtout beaucoup de points communs avec le 
système nerveux. On peut dire que les automates 
agissent au moyen d'impresions reçues et d'actions 
conséquentes. Ils possèdent des organes sensitifs, 
des membres, et l'équivalent d'un système nerveux 
pour prendre connaissance des impressions et agir. 
Cette relation a permis de nouvelles découvertes. 
Ainsi le système nerveux central n'apparaît plus 
comme un organe à sens unique recevant une im- 
pulsion des sens et répondant au moyen des mus- 
cles. Bien au contraire, un processus circulaire ex- 
pliquerait mieux ses plus importantes activités. La 
décharge nerveuse passe du système nerveux dans 
les muscles pour revenir au système nerveux lui- 
même à travers les organes des sens. C'est le ‘’feed- 
back”, auquel nous viendrons bientôt. Cette notion 
marque une étape en neuro-physiologie qui com- 
prend non pas uniquement l'étude des neurones et 
des synapses, mais l'étude du comportement du 
système nerveux dans son ensemble. 


C'est par ce biais que la cybernétique a clarifié 
les idées sur les maladies mentales. Elles ne con- 
sistent pas tant dans une altération des neurones et 
des synapses que dans une surcharge temporaire 
de courant. La répétition exagérée d'un ‘message 
(inquiétudes, tension nerveuse ou intellectuelle 
chagrins violents) a créé une surcharge telle que le 
nombre de neurones concernés a été toujours en 
augmentant. Il se produit alors ce que les cyberné- 
ticiens appellent des ‘mémoires circulantes", c'est- 
à-dire une perméabilité de plus en plus grande des 
neurones et des synapses à ce courant. À mesure 
que le nombre de neurones touchés augmente, les 
troubles deviennent plus prononcés et finissent par 
altérer complètement le système. Les méthodes de 
choc et la lobotomie visent à changer la direction 
du courant nerveux à tendance circulaire, à l'éloi- 
gner des synapses et des neurones surchargés par 
son passage. Toutes les maladies mentales sont 
ainsi ramenées à des troubles de la mémoire. Il est 
curieux de remarquer que ces désordres fonction- 
nels contredisent le matérialisme moderne, lequel 
affirme que tout désordre a sa cause dans une per- 
turbation physiologique. 


Nous avons parlé déjà du ‘feed-back"” dans 
l'automate et dans le système nerveux lui-même. 
C'est peut-être la notion la plus révolutionnaire de 
la cybernétique. Difficile à définir dans sa généra- 
lité, elle se comprendra mieux au moyen d'exem- 
ples. Supposons que j'exécute un geste avec un 
dessein précis, celui de saisir un crayon sur une 
table. L'écart entre la main et le crayon est utilisé 
comme une impulsion nouvelle pour rapprocher la 
main du crayon. Dans le cas considéré, c'est le sens 
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de la vision qui rapporte l'écart au sens cinesthé- 
sique. Un aveugle, par exemple, procédera par tâ- 
tonnements, et le sens du toucher rapportera que la 
main n'a pas encore saisi le crayon. A la suite de 
ce ‘message’, la main continuera la recherche du 
crayon et à chaque essai négatif on aura le proces- 
sus circulaire : sens du toucher, sens cinesthésique, 
sens du toucher . .., jusqu'à ce que, par une série 


de rapprochements, la main saisisse enfin le crayon. 


La manière de conduire une automobile sur 
une route glissante illustre bien aussi le processus 
du ‘feed-back”. Notre comportement en semblable 
circonstance dépend uniquement de notre connais- 
sance de la nature glissante de la route. Si nous 
procédions de façon ordinaire, par coups de volant 
plutôt brusques, nous risquerions un dérapage dan- 
gereux. Nous imprimons alors au volant une série 
de coups d'essai inoffensifs, pas assez prononcés 
pour provoquer un accident, mais suffisants pour 
renseigner notre sens cinesthésique sur la nature 
de la route. Nous retrouvons encore le processus 
circulaire : sens cinesthésique, mouvements des 
muscles au volant, rapport au sens cinesthésique, 
nouvelle impulsion aux muscles . .. 


Le contrôleur à boules de Watt fournit un autre 
exemple de ‘feed-back”. Il n'est pas nouveau puis- 
qu'il date de la fin du dix-huitième siècle. Il con- 
siste en deux sphères de métal fixées à des tiges 
pendulaires, et en rotation autour d'un axe que nous 
ferons horizontal pour les besoins de la démonstra- 
tion. La {force centrifuge tendra à éloigner les sphè- 
res de l'axe, tandis que des ressorts tendront à ra- 
mener les sphères vers l'axe. Nous aurons ainsi une 
position d'équilibre. Supposons maintenant qu'un 
ingénieur ait calculé la vitesse angulaire de son 
moteur à essence de façon à obtenir un rendement 
maximum. Connaiïssant la pesanteur des sphères et 
la force de tension des ressorts il peut déterminer 
la position d'équilibre en régime permanent. Le mo- 
teur, pour une raison ou pour une autre, subit une 
surcharge. Il ralentit forcémeni. La vitesse angu- 
laire de l'axe décroît elle aussi, et la force centri- 
fuge qui s'exerçait sur les sphères perd de son in- 
tensité. Elles se rapprochent donc de l'axe, attirées 
par les ressorts auxquels s'oppose une force moin- 
dre. Dans leurs mouvements pour se rapprocher de 
l'axe elles ouvrent, au moyen de tiges appropriées, 
les valves d'entrée du combustible. La consomma- 
tion plus grande de combustible augmente la vi- 
tesse et par conséquent l'énergie, de façon à passer 
le moment critique de la surcharge. Cette dernière 
enlevée brusquement, le moteur tend à s'emballer. 
Les sphères tendent alors à s'éloigner de l'axe et, 
dans ce mouvement, elles ferment les valves d'en- 
trée du combustible de manière à revenir au régime 
permanent. Nous touchons ici du doigt la fonction 
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négative du ‘’feed-back”. Quand le système ralen- 
tit son mouvement, le ‘feed-back" l'accélère; quand 
le système accélère, le ‘’feed-back” tend à ralentir. 


La notion de ‘feed-back” se retrouve en phy- 
siologie. La cybernétique, comme nous l'avons vu, 
transpose volontiers dans les sciences de la vie le 
vocabulaire et les notions de la mécanique. Ainsi 
l'homoeostasie s'explique par une série de ‘“feed- 
back". Les conditions favorables à la vie sur la 
terre sont très limitées. Une augmentation de quel- 
ques degrés dans la température du corps indique 
la maladie. Un écart permanent de cinq degrés est 
incompatible avec la vie. De strictes quantités me- 
surent la pression osmotique du sang et sa concen- 
tration en ions hydrogène. Le corps élimine à me- 
sure les produits de la digestion et de la combus- 
tion. Toute variation trop grande en ce domaine 
amène l'intoxication. Nos leucocytes et nos défenses 
chimiques contre les microbes doivent être mainte- 
nus à des niveaux adéquats. Le rhthme de notre 
coeur, notre pression artérielle, ont des limitations 
assez rigides. Le métabolisme du calcium ne doit 
pas amollir nos os, ni les pétrifier. Un ensemble de 
thermostats, de contrôleurs automatiques de la con- 
centration en ions hydrogène, des gouverneurs et 
leurs semblables dirigent notre économie interne. 


Il était presque fatal qu'une science calquée 
sur des opérations humaines débordât sur la philo- 
sophie. Dans le cas de la cybernétique l'intérêt se 
porta sur les universaux. Par quel processus intel- 
lectuel reconnait-on une personne, de face, de pro- 
fil ou autrement ? Comment reconnait-on un cercle; 
petit ou grand, suivant un angle droit avec son plan 
alors qu'il nous apparaît comme cercle, suivant un 
angle oblique alors qu'il nous apparaît comme el- 
lipse ? Les exemples choisis ici mettent en cause le 
sens de la vision. Le même problème surgit pour 
tous les autres sens. Ainsi l'ouie reconnaît un motif 
quelconque, que ce motif soit joué par un piano, un 
violon, une clarinette. 


Pour la perception par la vision, voici comment 
la cybernétique l'explique. Nous tendons à placer 
l'objet dans une position et une orientation stan- 
dard, de façon telle que l'image visuelle que nous 
nous en formons en varie de la plus faible marge. 
Chaque étape de la sensation visuelle a tendance à 
diminuer le nombre de neurones employés dans la 
transmission, et amène l'information de plus en plus 
près de celle qui s'est conservée dans la mémoire. 
Nous centrons nos images autour du foyer d'atten- 
tion et nous les réduisons plus ou moins à des con- 
tours, à un schème. Nous comparons ces images 
une à une, avec celle qui s'est conservée dans la 
mémoire sous le nom de ‘cercle ou de ‘carré”. 
Nous avons là une façon grossière de mécaniser la 
notion de Locke, de continuité dans l'association. 
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Et quant aux possibilités d'intelligence et de raison- 
nement des machines, je trouve curieux de rappor- 
ter ici une phrase de Kant. L'analogie fait rêver : 
"Quand je place à la suite les uns des autres cinq 
points ..., c'est là une image du nombre cinq. Au 
contraire, quand je ne fais que penser un nombre 
en général, qui peut être ou cinq ou cent, cette 
pensée représente une ‘’méthode” pour présenter 
dans une “image” conformément à un certain con- 
cept un ensemble, par exemple mille, plutôt que 
cette image elle-même, difficile à parcourir des yeux 
et à comparer avec un concept. C'est cette représen- 
tation d'un procédé général de l'imagination pour 
fournir à un concept son image que j'appelle 
schème pour ce concept.’ La notion de nombre n'est 
donc pas à proprement parler un concept, elle est 
un monogramme de l'imagination pure à priori : 
un schème. Rien ne s'oppose en théorie à ce qu'une 
machine soit capable de ‘’schème"”, ou image sché- 
matique d'un concept. 


Quoi qu'il en soit du futur, c'est par l'étude du 
problème des universaux que la cybernétique réa- 
lisa ses plus belles découvertes. Au printemps de 
1947, le docteur McCulloch et le mathématicien 
Pitts construisirent un appareil permettant à un 
aveugle de lire ‘par oreille”, c'est-à-dire de lire à 
haute voix un texte imprimé. Le lecteur habituel de- 
venait machine. La production de tons variables au 
moyen de cellules photo-électriques n'est pas nou- 
velle. Les sons que nous entendons au cinéma par- 
lant dérivent en somme d'une variation de courant 
(variation amplifiée) d'une cellule photo-électrique. 
La bande dite sonore sur le film lui-même contrôle 
l'éclairage de la cellule, et partant la voix ou la 
musique entendue. La difficulté, dans le cas de 
l'appareil de McCulloch, résidait en ceci : produire 
le même son pour toutes les formes de lettres, ou, 
ce qui revient au même, produire le son ‘a’ par 
exemple, quelle que soit la typographie. D'une édi- 
tion à l'autre la forme du ‘a, et de toutes les lettres, 
varie considérablement en hauteur (songeons aux 
majuscules), en largeur, en épaisseur du trait. L'«p- 
pareil, tout comme le sens central de la vision, de- 
vait pouvoir reconnaître le ‘a universel, si l'on peut 
dire. La réussite reposa, en fin de compte, sur une 
“imitation” de la quatrième enveloppe du cortex vi- 
suel du cerveau. Le cycle de performance se rap- 
prochait de celui du rayonnement alpha qui, comme 
on l'a démontré par d'autres méthodes, est lui-même 
d'origine visuelle. Voilà certes une trouvaille qui 
justifie les grands espoirs de la cybernétique. 


Mais ce n'est pas tout. Appliquant au corps hu- 
main la technique des ingénieurs servo-mécani- 
ciens, Wiener et Rosenblueth ont cherché la période 
de vibration clonique, c'est-à-dire la contraction pé- 
riodique d'un muscle sous une charge assez forte. 
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Ils l'ont trouvée égale à 13.9 vibrations par seconde. 
La découverte est importante au point de vue pra- 
tique et théorique. Le muscle, semblable à un cir- 
cuit de résonance, possède une période de vibra- 
tion qui lui est propre, et possède donc des analo- 
gies avec une machine, surtout avec les machines 
à calculer électriques. Une des conséquences de 
cette expérience fut de ramener les phénomènes 
d'inhibition à la mesure mathématique. Une inhibi- 
tion complète signifie une multiplication par zéro; 
une inhibition partielle une multiplication par une 
faible quantité. 


La cybernétique ouvre de nouveaux horizons à 
la fois dans les sciences de l'homme et dans les 
sciences physiques. Des découvertes comme celles 
dont nous venons de parler, des réalisations comme 
la machine à intégrer des équations différentielles, 
l'établissent au premier rang de la recherche mo- 
derne. Son avenir est imprévisible. Son but est de 
remplacer l'homme par la machine. Aussi est-il op- 
portun de se poser la question suivante : quels sont 
actuellement les avantages respectifs de la machine 
et de l'homme ? D'abord, la machine est faite pour 
des opérations indéfiniment répétées, opérations 
presque sans rapport les unes avec les autres. La 
machine ‘oublie à volonté toutes ses opérations 
antérieures, tandis que l'esprit humain n'oublie ja- 
mais complètement. Ensuite, l'esprit n'est pas sem- 
blable à la machine à calculer, mais plutôt compa- 
rable à une “opération” sur la machine. Nous avons 
vu plus haut que cette remarque a éclairé beaucoup 
de problèmes en psychopathologie et en psychia- 
trie. Les troubles naissent parce que un circuit a 
été trop de fois utilisé dans le cerveau. La machine 
n'a pas de ces faiblesses. 


Cependant, une grosse machine à calculer mé- 
canique ou électrique consomme sous forme de cha- 
leur une yrande quantité d'énergie. L'augmentar- 
tion de la température du sang, dans son passage 
à travers le cerveau, n'est que d'une fraction de 
degré. Aucune machine à calculer ne rivalise, même 
de loin, avec le cerveau au point de vue économie 
de l'énergie. Ainsi les appareils Eniac et Edvac uti- 
lisent, dans les filaments de leurs tubes électroni- 
ques, une énergie appréciable en kilowatts. Sans 
ventilation et sans refroidissement l'ensemble cour- 
rait à la ruine. Le cerveau mécanique ne secrète pas 
la pensée comme le foie secrète la bile, pour em- 
ployer une expression chère aux premiers matéria- 
listes, et il ne la transforme pas en énergie comme 
le muscle la transforme en activité. Nous deman- 
dons un renseignement à la machine à calculer, 
non pas de l'énergie. 


Au point de vue dimension, l'avantage est du 
côté de l’homme. Les machines à calculer sont énor- 
mes, et il est aujourd'hui impossible de réduire leur 
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dimension. Les mécanismes vivants tendent à occu- 
per un espace moindre que leurs imitations méca- 
niques ou électriques. Ajoutons, pour être justes, que 
les mécanismes électriques conservent un grand 
avantage au point de vue vitesse. 


Nul ne contestera l'intérêt et l'utilité de la cy- 
bernétique. Les pilotes robots, les régulateurs de vi- 
tesse, les machines à calculer ultra-rapides, les ap- 
pareils semblables à celui de McCulloch, tous les 
appareils de prothèse déjà possibles sont d'un 
grand intérêt pratique. Les esprits se divisent, com- 
me toujours lorsqu'il y a extrapolation trop grande, 
sur la partie proprement philosophique. Une mar- 
chine qui pense nous semble impossible. Pascal 
trouvait pénible pour l'entendement la théorie de 
Descartes sur l'animal, machine recomposable. La 
théorie de Descartes demeure toujours pénible. Si 
l'on parle de réaction intelligente et appropriée à 
une situation, ou encore d'un comportement intelli- 
gent dans un grand nombre de situations, on peut 
s'entendre. Mais de là à concevoir une machine aus- 
si versatile, aussi apte à réagir intelligemment à 
toutes les situations, aussi universelle que l'homme, 
il y a une marge. Sans doute des tortues mécani- 
ques peuvent chercher d'elles-mêmes un certain de- 
gré d'intensité lumineuse. Elles peuvent aller se 
nourrir, une fois la charge de leurs accumulateurs 
épuisée, à une source de lumière. Leur comporte- 
ment est imprévisible, car l'homme ordinaire n'a pas 
une aussi grande sensibilité aux intensités lumineu- 
ses. Sans aucun doute on parviendra bientôt à les 
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rendre sensibles au bruit, au degré d'humidité, etc. 
Plus on augmentera le nombre de leurs ‘sensibili- 
nous persévérons, malgré la fatigue, dans un tra- 
vail pénible. Nous résistons en vue d'un but loin- 
tain, à la faim, à un mal physique ou moral, à des 
incitations comme la colère, le désir, etc. À moins 
rons-nous pour autant un être humain, un animal 
même ? Il est permis d'en douter. Dans l'homme 
existe un principe qui veille à contrôler nos réactions 
instinctives, à réagir contre elles au besoin. Ainsi 
tés" plus leur comportement deviendra imprévisible. 
Mais elles réagiront toujours à un excitant extérieur, 
à des milliers d'excitants extérieurs si l'on veut. Au- 
d'admettre un déterminisme un peu trop simple, on 
ne peut considérer l'homme comme une machine 
qui ‘compense ses réactions. On peut comparer 
l'automate à une courbe asymptote qui tend à se 
rapprocher de plus en plus de l'homme, mais ne 
l'atteindra jamais complètement. 


La machine à calculer, nous dit-on, opère com- 
me le cerveau. Les cybernéticiens espèrent, par des 
coupures de courant, la faire ‘‘penser”. Veillons à 
ne pas abuser des mots. Je suppose qu'un problème 
aux données très nombreuses est soumis à la ma- 
chine. Elle donne une réponse. Mais cette réponse, 
en supposant que les cheminements intermédiaires 
soient impossibles au seul cerveau humain, qui l'in- 
terprètera, qui l'utilisera sinon l'homme lui-même ? 
Certes, en ce sens, la machine peut penser. Cette 
pensée sera toujours soumise à celle de son créa- 
teur : l'homme. 
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... de l’est à l’ouest, dans toute l’étendue de ce 
vaste pays qu'est le nôtre, un spectacle grandiose 
s’offrira à nos yeux. Bien que des millions de per- 
sonnes en seront témoins, personne n’y prêtera 
aucune attention. C’est un miracle aujourd’hui 
oublié, comme la plupart des merveilles de notre 
siècle. Il s’agit de la lumière électrique. 


Elle brillera de milliers de fenêtres de nos villes, créant 
dans la nuit un décor fabuleux comme celui que pré- 
sente ci-dessus cette vue du port de Vancouver. Elle 
sortira à flots par les portes ouvertes des bâtiments de 
fermes de nos centres ruraux . . . sillonnera le ciel de 
nos aérodromes . . . et, partout, nous permettra de 
terminer agréablement la journée par quelques heures 
de récréation. 


Aujourd’hui, nous n’éclairons plus nos habitations dans 
le seul but de pouvoir vaquer à nos occupations; nous 
créons pour chaque pièce un système d’éclairage qui 
mettra en valeur l’élégance de notre ameublement. 
Nous avons intensifé l’éclairage extérieur à un point 
où les activités du jour peuvent être poursuivies 
sans encombre à toute heure de la nuit—qu'il 
s’agisse d’une partie de baseball ou du charge- 

ment des wagons-marchandises. Canadian 
General Electric se consacre à la fabrication 
d’ampoules électriques depuis plus de soixante 


ans. Cette compagnie a été une des premières à ap- 
porter une suite de perfectionnements qui ont amélioré 
nos systèmes d’éclairage—y compris l’ampoule au verre 
dépoli à l’intérieur, la nouvelle ampoule blanche au 
rendement supérieur qui diffuse une lumière plus 
douce et l’étonnante lampe fluorescente, économique 
et de longue durée, qui a entièrement révolutionné le 
système d'éclairage des usines, des établissements 
commerciaux et des bureaux. 


Notre compagnie a largement contribué à la baisse 
constante du coût de l’éclairage d’année en année. Il 
n’y a pas si longtemps, une ampoule de 60 watts 
coûtait bien près d’un dollar. Aujourd’hui elle ne coûte 
qu'environ le cinquième de ce prix et donne une 


-lumière beaucoup supérieure. 


Dans l’intérêt du public, General Electric a établi un In- 
stitut de l’éclairage où les autorités de l’industrie, des 
hôpitaux, des hôtels et des municipalités —et de tous les 
établissements où l’éclairage est particulièrement impor- 
tant—peuvent prendre connaissance des derniers per- 
fectionnementset des meilleurssystèmes d'éclairage. 
Un des pionniers des recherches en matière 
d’éclairage, Canadian General Electric ne man- 
que jamais l’occasion de paver le chemin du 
progrès qui apportera au Canada un éclairage 
toujours plus abondant et plus efficace. 


CANADIAN GENERAL ELECTRIC COMPANY 


LIMITED 


Siège social: Toronto 


Le plus ancien et le plus important fabricant d'appareils électriques du Canada 
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Appareils de 


P aboratoire 


Le à 
FISHER SCIENTIFIC COMPANY LIMITED 


904-910, rue ST-JACQUES, MONTRÉAL 





Nous avons toujours en magasin un 
assortiment complet d'appareils 
de laboratoire pour l'enseignement 
des sciences. 


Une commande initiale vous con- 
vaincra de la haute qualité de 
notre marchandise. 





Prix modérés et livraison prompte 
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L'ÉTUDE DYNAMIQUE DES TARIFS D'ÉLECTRICITÉ 
ET DE LEURS RÉSULTATS 


Pour préparer des tarifs, on calcule ordinaire- 
ment leur effet sur une population statique : tant de 
consommateurs, telle période de facturation, telle 
consommation moyenne, telle répartition de la con- 
sommation. On assiste par contre, surtout depuis 
1945, à une ascension constante des consommations 
moyennes par abonné si bien qu'il suffit de garder 
le même tarif pendant plusieurs années pour cons- 
tater un accroissement régulier du revenu par 
abonné et une baïisse correspondante du revenu 
par kilowattheure. (Figure 1). 


Nous appellerons revenu MOYEN, le revenu 
par abonné, et revenu UNITAIRE, le revenu por 
kilowattheure. 


Cette influence de la consommation moyenne 
est connue de ceux qui étudient les tarifs d'élec- 
tricité mais d'une manière plutôt imprécise. Avant 


$ 3,00 


par 
René Laplante, Ing. prof. 


d'en chercher une description plus explicite, con- 
sidérons deux formes extrêmes de tarifs qui nous 
serviront de points de repère. 


Premier tarif: Tous les kilowattheures au même 
prix unitaire; pas de prime fixe ni de montant 
minimum. 

Avec un tel tarif, une hausse de 10% dans la 
consommation moyenne accroîtera de 10% le re- 
venu moyen par abonné mais n'aura aucun effet sur 
le revenu unitaire. 

Deuxième tarif: Un montant fixe par mois, 
quelle que soit la consommation. 


Avec ce deuxième tarif, dit forfaitaire, le revenu 
moyen reste insensible à toute hausse de consom- 
mation mais le revenu unitaire sera réduit de 9,1% 
pour une hausse de 10% dans la consommation 
moyenne. 
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CONSOMMATION DOMESTIQUE MOYENNE 


(Fig. 1 — Influence de la consommation moyenne de kilowattheures) 


en kWh par MOIS 
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Nos tarifs domestiques se situent entre ces deux 
extrêmes, après une hausse de 10% dans la con- 
sommation moyenne, le revenu moyen sera aug- 
menté d'une fraction de 10% et le revenu unitaire 
sera réduit d'une fraction de 9,1%. Suivant la 
structure du tarif, l'INFLUENCE de la consommation 
sera plus ou moins grande. 


LE DEGRÉ D'INFLUENCE 


Prenons le tarif de l'Hydro-Québec à Montréal 
pour le service domestique. 


Service domestique : prix net par mois. 
15 kWh ou moins ... 60 cents 

les 45 kWh suivants à 2,0 cents le kWh 
les 140 kWh suivants à 1,3 cents le kWh 
le surplus des kWh à 0,8 cents le kWh 


Appliquons ce tarif à une population hypothé- 
tique d'abonnés comprenant une proportion de 10% 
de gros usagers et dont la consommation moyenne 
varie. 

Revenu 


Moyen 
Consommation 


Consommation 

Moyenne u 
Revenu 
kWh/mois 


En prenant un graphique dont les échelles sont 
le logarithme du revenu moyen et celui de la con- 
sommation moyenne, on constate qu'à partir d'une 
consommation moyenne de 50 kWh la pente de la 
courbe est presque constante sur une grande 
distance; cette pente de valeur k sera appelée 
le FACTEUR D'INFLUENCE de la consommation 


moyenne sur le revenu moyen. (Figure 2). 


C+ …. consommation moyenne initiale 
C1 … consommation moyenne accrue 


R° …. revenu moyen initial 
R: … revenu moyen accrû 


Pour une pente constante, on aura la relation : 
log R: - log Re = k (log C1 — log C+) 
Ri/R° — (C1/C)* 


dont on tire : 


La valeur la plus pratique de k, dans l'ensem- 
ble, est celle qui correspond à 150 kWh par mois; 
elle est de 0,68 pour le tarif domestique de Montréal. 


On pourrait obtenir un résultat semblable en 
prenant le revenu unitaire en fonction de la con- 
sommation moyenne; la pente de la courbe logarith- 
mique serait alors négative et égale à (k - 1), dans 
sa partie constante. 
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CONSOMMATION MOYENNE en kWh par MOIS 


{Fig. 2 — Le facteur d'influence) 
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REVENU MOYEN en DOLLARS par MOIS 





200 


CONSOMMATION MOYENNE en kWh par MOIS 


(Fig. 3 — Comparaison dynamique de deux tarifs) 


… revenu unitaire initial 
nr … revenu unitaire réduit 


ri/re = (C1/Ce)*' 


Un même facteur k peut donc servir à exprimer 
en même temps l'influence de la consommation 
moyenne aussi bien sur le revenu unitaire que sur 
le revenu moyen. 


COMPARAISON DES TARIFS ENTRE EUX 


Veut-on comparer deux tarifs à tranches, il faut 
multiplier les points de comparaison et, dans le 
tableau des momants facturés pour diverses :con- 
sommations individuelles, il se peut fort bien que 
chaque tarif dépasse l'autre à tour de rôle. Il y a 
cependant un tarif qui rapportera plus de revenu 
au distributeur. Non seulement nous voudrions 
savoir lequel mais nous voudrions savoir dans 
quelle mesure. 

Connaissant le facteur d'influence k de chaque 
tarif, nous pouvons comparer les revenus moyens 
des deux tarifs à partir d'un seul point de compar- 
raison; le facteur d'influence révèle ce qui arrive 
quand on s'éloigne du point de comparaison. 
(Figure 3). 

Le point de comparaison standard sera une 
consommation moyenne de 100 kWh par abonné 
par mois dans un groupe qui renferme 10% de 
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gros usagers. On obtiendra ainsi un revenu moyen 
par abonné qui sera le REVENU STANDARD du 
tarif. 

Voyons maintenant comment calculer un revenu 
moyen à partir d'une consommation moyenne. 

Tout le monde sait que la consommation 
moyenne est la consommation totale divisée par le 
nombre de factures mensuelles; si l'on ne prenait 
que les kilowattheures dans les tranches inférieures 
à 200 kWh par mois pour les diviser par le nombre 
de factures, on sbtiendrait une moyenne évidem- 
ment inférieure à la consommation par abonné; 
no1s appellerons cette moyenne la DISPONIBILITÉ 
des tranches inférieures à 200 kWh. Le tableau 
suivant donne la disponibilité de différentes tran- 
ches usuelles pour le point de comparaison 
standard. 

Disponibilité des tranches cumulatives: Pour 
le point de comparaison standard: 100 kWh; 10% 
de gros usagers. 


Tranches 
0- 10 kWh 


Disponibilité 
10,0 kWh 
19,6 


Tranches 
0- 140 kWh 


Disponibilité 
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On trouve la disponibilité d'une tranche inter- 
médiaire, soit celle de 60 - 200 kWh, en soustrayant 
la disponibilité de 0-60 kWh de celle de 0 - 200 
kWh. 


Disponibilité de 0-200 kWh 
Disponibilité de 0- 60 kWh 


76,0 kWh 





Disponibilité 60-200 kWh 27,0 kWh 
A partir de ces données, on peut maintenant 
calculer le revenu standard du tarif domestique de 


Montréal. 
Tranches Revenu moyen 


Disponibilité Prix 
0- 15 kWh 149 kWh minimum 60,0 cents 
15- 60 34,1 20 cents 68,2 
60-200 27,0 1,3 35,1 
surplus 24,0 0,8 19,2 


100,0 kWh 182,5 cents 


R' … revenu standard … 
abonné par mois. 


182,5 cents par 


R …. revenu moyen pour une consommation 
moyenne C. 


R = R'(C/100)* = 182,5 (C/100)°**" cents par 
abonné. 


Supposons maintenant un autre tarif à com- 
parer, dont la formule dynamique serait : 


3,0 


R: = 178,8 (C/100)°** cents par abonné. (Fi- 
gure 3). 


Le rapport des deux revenus sera donné par 
la formule : 


R;/R = 0,98 (C/100)-°2: 


Le revenu STANDARD du deuxième tarif est 
de 2% plus bas que celui du tarif de Montréal. 
Dans une révision de tarif ordinaire, la comparaison 
des revenus standard est souvent suffisante parce 
que la différence entre les facteurs d'influence est 
de l'ordre de 0,01 à 0,02. Dans l'exemple actuel, la 
différence de 0,23 accentue l'effet de la consomma- 
tion. En bas de 92 kWh par mois, le tarif de 
Montréal donne moins de revenu: en haut de 92 
kWh, il donne plus de revenu que le deuxième. 


Pour la comparaison des tarifs, on peut utiliser 
indifféremment le revenu moyen et le revenu uni- 
taire. 


r' … revenu standard unitaire (1,825 cents à 
Montréal). 


r revenu unitaire pour une consommation 
moyenne C. 


r = r' (C/100) “' = 1,825 (C/100) *** cents 
par kWh. 
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1,788 cents 
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CONSOMMATION MOYENNE en kWh par MOIS 


(Fig. 4 — Comparaison des revenus unitaires) 
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CONSOMMATION MOYENNE en kWh par ABONNE par MOIS 


(Fig. 4a — Les formules du revenu moyen et du revenu unitaire) 


Ceci est la formule du revenu unitaire pour le 
tarif de Montréal; pour le tarif qui lui est comparé, 
nous aurions : 


r: = 1,788 (C/100) *** cents par kWh.( Figure 4). 


Le rapport des deux revenus unitaires est iden- 
tique au rapport des deux revenus moyens. 


r:/r = 0,98 (C/100) 


Mises en graphique, les formules du revenu uni- 
taire donnent des lignes ayant le même espacement 
que les lignes du revenu moyen. (Figure 4a). 


CALCUL DU FACTEUR D'INFLUENCE 


Pour trouver le facteur k d'un tarif, il faut con- 
noître les revenus moyens correspondant à deux 
consommations moyennes; nous connaissons déjà 
le revenu moyen pour 100 kWh: reste à calculer le 
revenu moyen pour une seconde consommation. 


log R" — log R° = k (log C''/100) 


Prenons C" égal à 215,4 kWh par mois parce 
que le logarithme de 2,154 est 14. Pour calculer R, 
voici un tableau des disponibilités lorsque la con- 
sommalion moyenne est de 215,4 kWh dans un 
groupe qui renferme 10% de gros usagers. 
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Disponibilité des tranches cumulatives: Con- 
sommation moyenne de 215,4 kWh: 10% de gros 
usagers. 


Tranches Disponibilité Tranches Disponibilité 
0- 10kWh 10,0 kWh 0- 140 kWh 1106 kWh 
0- 20 19,9 0- 160 119,5 

0- 30 29,8 0- 180 126,0 

0- 40 39,4 0- 200 132,0 

0- 50 48,6 0- 250 143,3 

0- 60 57,3 0- 300 150,3 

0- 70 65,7 0- 400 161,2 

0- 80 73,8 0- 800 189,0 
0-100 88,3 0-1000 197,7 
0-120 100,7 Total: 215,4 kWh 


Voici le revenu moyen du tarif de Montréal 
pour une telle consommation moyenne. 


Tranches Disponibilité Prix Revenu moyen 
0- 15 kWh 15,0 kWh minimum 60,0 cents 
15- 60 42,3 20 cents 84,6 
60-200 747 1,3 97,1 
surplus 83,4 0,8 66,7 
215,4 kWh 308,4 cents 


Nous pouvons maintenant trouver la valeur de 
k pour le tarif domestique de Montréal. 
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log 308,4 — log 182,5 = k/3 
k — 3 (2,4891 —— 2,2613) = 0,6834 


LA COMPOSITION DES GROUPES D'ABONNÉS 


Pour que la formule dynamique du revenu 
moyen soit complète, il faut qu'elle indique l'effet 
des divers groupements d'abonnés dont la consom- 
mation moyenne peut être égale sans que la répar- 
tition des consommations soit comparable. 


On peut assortir les groupements d'abonnés, 
un peu comme la pointure des vêtements dans le 
commerce, suivant quelques patrons qui convien- 
nent à la plupart des cas. Pour le service domesti- 
que, chacun des modèles est une composition de 
deux groupes homogènes dont les consommations 
moyennes respectives sont dans le rapport de 6,7 
à un, C'est le pourcentage de gros usagers qui sert 
à décrire le groupement. 


Plus il y a de gros usagers dans un groupe- 
ment, plus le revenu moyen augmente parce que 
la consommation moyenne est plus forte; mais, à 
consommation moyenne égale, c'est le groupe le 
plus pauvre en gros usagers qui donne le plus de 
revenu parce qu'alors c'est l'ensemble de la popu- 


3,00 


lation qui remonte la moyenne et non pas seule- 
ment un petit groupe. 


n … pourcentage de gros usagers 
g … degré d'influence du groupe. 


La valeur de g sera donc négative; elle sera 
aussi beaucoup plus près de zéro que la valeur 
de k. L'influence du groupement est bien plus faible 
que celle de la consommation moyenne. 


Pour une consommation moyenne de 100 kWh 
par mois, on aura la relation suivante entre le 


revenu moyen qu'on cherche et le revenu standard 
du tarif. 


R = R'(n/10)e 


La formule dynamique complète du tarif sera 
la suivante pour toute consommation moyenne et 
tout groupement dans les limites utiles de la formule: 


R =R' (n/10)e (C/100)k 


Cette formule est surtout utile quand on ne 
connaît pas la composition du groupe d'abonnés 
domestiques et qu'on veut chercher le pourcentage 
de gros usagers à partir de la consommation 
moyenne et du revenu moyen. On pourrait d'ail- 
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leurs utiliser tout aussi bien la formule dynamique 
du revenu unitaire. 


r = r' (n/10)s (C/100X-' 


POUR CALCULER LE DEGRÉ D'INFLUENCE 
DU GROUPE 


Certains tarils sont plus sensibles que d'autres 
à la composition de la population. Dans les deux 
cas extrêmes du début, avec tarif uniforme et avec 
tarif forfaitaire, l'effet du groupement est nul. Les 
tarifs à tranches ont chacun une valeur de g sensi- 
blement censtante bien qu'avec une tendance à 
diminuer au delà de 10% de gros usagers. Pour 
obtenir une valeur du degré d'influence suffisam- 
ment exacte dans l'ensemble, la meilleure méthode 
est de comparer un groupe de 5% à un groupe de 
20% de gros usagers. La comparaison se fait avec 
une consommation moyenne de 100 kWh par mois. 


Disponibilité des tranches cumulatives: Avec 


100 kWh par mois et CINQ pour cent de gros 


usagers. 


Tranches Disponibilité Tranches Disponibilité 


0-10 kWh + kWh 0- 140kWh 77,5 kWh 
0- 20 0- 160 79,8 
2910 81, ce 
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Disponibilité des tranches cumulatives: Avec 
100 kWh par mois et VINGT pour cent de cros 
usagers. 


Tranches Disponibilité 
0- 10 kWh 9,9 kWh 
19,3 


Tranches 
0- 140 kWh 


. Disponibilité 
63.9 EWh 


Total: 100, 0 kWh 
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{Fig. 6 — Répartition des consomations de kilowattheures) 
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On peut calculer, comme précédemment, le 
revenu moyen que produit le tarif de Montréal 
dans les deux populations ci-dessus. 


Consommation Groupe Revenu 
moyen 


187,6 cents 
178,2 


Logarithme Logarithme 


du revenu de n 


2,2732 06990 
2,2509 1,3010 


0,6020 


(n) 


5% 
20% 


moyenne 


100 kWh 
100 kWh 





0,0223 


g = -0,0223/0,6020 = -0,037 


La formule dynamique complète du tarif domes- 
tique à Montréal sera donnée par : 


R = 182,5 (n/10) ”°*" (C/100)°”*" cents par abon- 
né. 
(Figure 5) 


LA COMPOSITION DU GROUPEMENT 
D'ABONNÉS 


Plusieurs modèles de répartition de la consom- 
mation ont déjà été signalés pour des consomma- 
tions moyennes spécifiques, 100 kWh et 215,4 kWh. 
Pour être d'utilité générale, un modèle doit pou- 
voir s'appliquer à n'importe quelle consommation 
moyenne. 


Dans les modèles suivants, les limites de tran- 
ches et la disponibilité sont exprimées en pourcent 
de la consommation moyenne, 





DISPONIBILITÉ EN % DE LA CONSOMMATION MOYENNE 


0% 2% 5% 


10,0% 
19,8 
38,5 
54,8 
67,6 


10,0% 
19,8 
38,3 
53,7 
65,5 


10,0% 
19,7 
37,6 
51,6 
62,2 


77,6 
84,8 
91,8 
97,3 
99,2 


99,8 
100,0 


74,3 
80,6 
86,2 
90,7 
92,7 


93,9 
95,3 
96,5 
97,4 
96,6 


99,3 


69,3 
74,2 
78,8 
82,9 
85,7 


87,8 
91,1 
93,7 
95,6 
98,0 


99,2 


10% 


15% 20% 25% 30% 


de gros usagers. 


10,0% 


19,6 
36,5 
48,9 
57,5 


63,2 
67,1 
713 
76,1 
80,2 


83,7 
89,1 
93,1 
95,8 
98,4 


99,5 


9,9% 
19,5 
35,4 
46,6 
53,9 


9,9% 
19,3 
34,4 
44,4 
51,3 


9,9% 
19,1 
33,5 
42,9 
49,7 


9,9% 
19,0 
32,7 
42,1 
48,7 


98,9 
62,7 
67,1 
73,5 
78,9 


83,3 
90,1 
94,3 
96,8 
99,1 


99,8 


96,1 
60,3 
65,6 
73,3 
79,5 


84,7 
91,8 
95,7 
97,9 
99,6 


99,9 


54,7 
59,3 
65,6 
74,4 
81,3 


86,8 
93,6 
97,9 
98,7 
99,9 


100,0 


54,4 
59,7 
66,7 
76,4 
83,8 


89,0 
95,3 
98,0 
99,3 
100,0 





{Voir fig. 6) 


Les tranches, dans ces modèles, sont exprimées 
en pourcentage de la consommation moyenne; il 
faut prendre garde que, si la consommation 
moyenne varie, le pourcentage varie, bien que la 
tranche reste fixe. Il faut presque toujours inter- 
poler parce que les pourcentages ne sont pas exacts. 


À chaque modèle de répartition de la consom- 
mation correspond une distribution des consomma- 
teurs selon leur consommation individuelle. On 
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peut trouver ainsi le pourcentage d'abonnés affectés 
dans certaines limites par un remaniement des 
tarifs. En trouvant le pourcentage n de gros usa- 
gers, on fait d'une pierre deux coups. 


Voici les modèles correspondants indiquant la 
distribution des consommateurs selon leur consom- 
mation individuelle exprimée en pourcentage de 
la consommation moyenne du groupe. 
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10% 




















04% 








2% 


0,9% 








20% 2,5 3,1 4,0 
40% 12,0 14,7 19,0 
60% 26,9 31,5 38,7 
80% 43,0 48,9 56,4 
100% 57,7 63,6 70,2 
120% 69,7 74,7 79,8 
150% 82,6 86,0 88,2 
200% 93,8 94,3 93,8 
250% 98,0 97,4 95,4 


300% 99,4 98,2 96,3 
400% 99,9 98,6 97,0 
500% 100,0 98,9 97,7 
600% — 99,1 98,4 
800% — 99,5 99,2 
1000% — 99,7 99,6 


5% 


1,1% 














5,9 
26,1 
48,3 
65,6 


76,6 
83,3 
88,3 
91,4 
92,6 





93,5 


95,3 
96,8 
97,9 
99,2 


99,7 


Si, par exemple, on cherche le pourcentage d'abonnés ayant des consommations entre 40 et 60 kWh 


10% 


14% 

















8,5 11,0 13,6 15,8 
32,9 38,0 42,3 443 
99,5 59,5 61,7 61,5 
70,1 71,7 71,1 69,0 
78,5 77,5 75,5 72,6 
82,6 80,7 78,0 75,3 
85,9 83,2 80,6 78,2 
88,5 85,9 842 83,1 


90,1 





15% 


2,0% 





de gros usagers. 





88,5 








20% 


23% 


POURCENTAGE DES USAGERS NE DÉPASSANT PAS UNE CONSOMMATION 










87,7 








25% 


28% 
















91,8 90,9 90,8 91,1 
94,7 94,7 95,2 95,8 
96,8 97,0 97,6 98,2 
98,1 98,5 98,9 99,3 
99,4 99,6 99,8 100,0 
99,8 99,9 100,0 — 






par mois dans un groupement d'abonnés qui contient 15% de gros usagers et dont la consommation 
moyenne est de 100 kWh par mois, voici comment on procède : 


60 kWh 60% de 100 kWh 
40 kWh 40% de 100 kWh 





226% sont entre 40 et 60 kWh. 


55,5% des usagers ne le dépassent 
32,9% des usagers ne le dépassent 





VÉRIFICATION EXPÉRIMENTALE DES RÉSULTATS 


La méthode habituelle d'apprécier l'effet d'un 
nouveau tarif est de l'appliquer à la consommation 
de la dernière année connue. Un an après l'appli- 
cation du tarif, si l'on veut vérifier l'exactitude de 
l'estimation, on s'aperçoit que la consommation 
moyenne a changé et qu'une vérification directe 
est impossible. 


Avec le graphique à double échelle logarith- 
mique, le résultat de chaque tarif sera représenté 
par une ligne droite qu'il suffit de prolonger pour 
faire la comparaison. (Figure 7). 


La distance entre les deux lignes de résultats, 
à l'échelle logarithmique, donne un pourcentage de 
hausse ou de baisse qui permet de constater direc- 
tement toute variation de ce pourcentage avec la 
consommation moyenne. Il faut ici remarquer que 
le pourcentage n'est pas le même quand on parle 
de hausse que dans le cas d'une baisse, même si 
la distance est égale, parce que la base de réfé- 
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tence n'est pas la même. Une hausse de 10% est 
l'équivalent d'une baisse de 9,1%. 


Si la classification des abonnés n'est pas modi- 
fiée dans l'intervalle, il y a possibilité de vérifier 
expérimentalement les valeurs calculées d'après des 
modèles théoriques. 


LIMITES DE LA MÉTHODE 


Les deux formes extrêmes de tarif, le prix uni- 
forme et le montant forfaitaire, correspondent res- 
pectivement à des facteurs d'influence égaux à un 
et à zéro. 


| … prix uniforme du kilowattheure 
0 …. montant fixe par mois 


k 
k 
Les tarifs domestiques à tranches se rappro- 
chent de ces deux conditions pour les consommar- 
tions moyennes extrêmement élevées et extrême- 


ment basses. En effet, lorsque la grande majorité 
des kilowattheures tombe dans la dernière tranche, 
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(Fig. 7? — Vérification exprimentale) 


on se rapproche du prix uniforme; si la consomma- 
tion est très petite, le montant minimum du tarif 
produit l'effet d'un montant fixe. La formule dyna- 
mique ne vaut donc que pour les consommations 
moyennes normdles. 


Il n'est pas impossible théoriquement que le 
facteur d'influence soit plus grand que l'unité; il 
suffit que la dernière tranche soit à un prix plus 
élevé que le revenu unitaire par kilowattheure. 
Dans ce cas, une hausse de la consommation 
moyenne ferait monter le revenu unitaire aussi 
bien que le revenu moyen. 
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La méthode n'est pas limitée à l'étude des tarifs 
domestiques bien qu'elle soit plus facile d'applica- 
tion dans leur cas. On pent l'appliquer au résultat 
d'ensemble de plusieurs tarifs domestiques dans 
une région; on peut l'appliquer au résultat des tarifs 
à demande en se référant soit à la consommation 
moyenne, soit à la moyenne des facteurs de charge 
individuels. Lorsqu'un tarif à demande remplace 
un tarif-bloc, lorsqu'on change l:1 méthode d'estimer 
la demande ou tout autre règlement, l'étude des 
résultats à l'échelle logarithmique aide à découvrir 
s'il y à réellement eu une hausse ou une baisse et 
dans quelle mesure. 


Revue Trimestrielle Canadienne 




































SECRÉTARIAT DE LA PROVINCE DE QUÉBEC 





© Les fonctions du Secrétariat de la Province de Québec sont tout à fait d'ordre social. 
L'oeuvre qu'il accomplit est d’une importance capitale pour le développement de la 
Province. 





| 

| 

| 

Les compagnies de la Province, qui désirent bénéficier de la Loi des compagnies de 

| Québec, doivent s'adresser au Secrétariat de la Province, afin d'obtenir leur charte 

| d'incorporation; c'est ce ministère, également, qui émet les licences et permis auto- 

risant les compagnies étrangères à exploiter quelque commerce ou industrie et à 
vendre ou autrement aliéner leur capital et leurs actions en cette Province. Les unes 

et les autres sont tenues de fournir au Secrétariat un rapport annuel de leur activité. 





Depuis quelques années, la population tout entière a compris l'importance de l'Ins- 
truction publique. Le Secrétariat de la Province n'a rien négligé pour répandre 
l'enseignement primaire et supérieur, afin d'outiller notre jeunesse, dans La prépara- 
tion de son avenir. Outre les allocations octroyées aux universités et aux collèges 
classiques, il assure avec le Département de l'Instruction publique, le maintien de 
l'enseignement primaire, dans les villes, et surtout dans nos campagnes. 


Il a la haute direction des principales écoles d'enseignement supérieur : l'Ecole 
Polytechnique, l'Ecole des Hautes Etudes Commerciales, les Ecoles des Beaux-Arts, 
le Conservatoire de Musique et d'Art Dramatique, la Bibliothèque Saint-Sulpice, 
directement subventionnés par lui, et qui visent à la formation d’une élite dans le 
monde de la finance, du commerce et des arts. 





Chaque année, des cours du soir sont donnés gratuitement pendant plusieurs mois, 
permettant aux jeunes travailleurs sérieux de continuer leurs études et d'acquérir 
des connaissances nouvelles, souvent indispensables dans l'exercice de leurs devoirs 
journaliers. 





Le Secrétariat de la Province s'intéresse aussi au progrès des sciences, des lettres et 
des arts et chaque année il distribue plusieurs milliers de dollars en prix décernés 
aux auteurs des meilleurs ouvrages présentés à ses concours littéraires et scientifiques. 


© Le même ministèn: attache une importance toute spéciale au progrès de l’art musical 
dans cette province, En plus d’avoir fondé le Conservatoire de Musique et d'Art 
Dramatique, il a donné une vive impulsion à l'enseignement du solfège. 





Dans le but de conserver notre patrimoine artistique et de le faire mieux connaître, 
il poursuit depuis plusieurs années un inventaire des oeuvres d'art, contribuant ainsi 
à sauver de la destruction et de l'oubli des trésors artistiques qui, sans cette contribu- 
tion, seraient aujourd’hui perdus dans la collectivité. 





Et voilà le résumé succinct des principales activités du Secrétariat, qui occupe sa 
place bien à lui dans le Gouvernement, et dont l'importance primordiale ne peut être 
mise en doute. 






Jean Bruchesi, 
sous-secréfaire de la Province 


L'honorable Omer Côté, C.R. 
Secrétaire de la Province 
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TUNNEL À L'AVENUE ATWATER 
sous le canal Lachine 





L'étude de la circulation, la détermination de l'emplacement 
et la méthode de construction ainsi que la préparation des 
plans et devis d'exécution de cet important projet, 


furent confiés à : 


LALONDE & VALOIS 


INGÉNIEURS CONSEILS 


EDIFICE CANADA CEMENT 
MONTRÉAL — UN. 1-2656 
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APERÇU PRÉLIMINAIRE 


L'absolutisme se maintint presque deux cents 
ans au Danemark, depuis 1660 jusqu'au 5 juin 1849 
quand le roi Frédéric VII signa la constitution qui, 
en ses dispositions essentielles est encore celle d'au- 
jourd'hui. On s'est plu à dire que le projet original 
s'inspira de la loi constitutionnelle belge, à l'é- 
poque la plus libérale de l'Europe. Des différences 
fondamentales cependant les distinguaient, pour 
commencer avec ce qui est l'art. 12° de la constitu- 


tion danoise actuelle : — “Le Roi possède . . . l'au- 
torité suprême sur toutes les affaires du Royaume”, 
où l'art. 25° de la constitution belge dit : — “Tous 


les pouvoirs émanent de la nation”. Les raisons his- 
toriques qui déterminaient cette différence ont de- 
puis longtemps disparu. Aux deux pays, l'évolution 
a fini par placer le parlement au sommet de la py- 
ramide figurant la communauté nationale. Mais en 
pratique, celui-là délègue son autorité au gouver- 
nement, lequel reste tout-puissant aussi longtemps 
que la majorité au parlement lui reste acquise, 
comme d'autre part le parlement lui-même s'est plu 
à affecter une attitude patriarchale de fausse bien- 
veillance vis-à-vis les citoyens — sauf en période 
électorale où ceux-ci reprennent miraculeusement 
leur vénérabilité éphémère. 


La trilogie de Montesquieu n'est donc plus de 
mise — si elle l'a jamais été. En fait, le législatif rè- 
gne suprême, c'est lui qui nomme et qui contrôle 
l'exécutif, et s'il ne contrôle pas directement le judi- 
ciaire au moins il le nomme, il lui dicte son statut — 
et il est arrivé jusqu'à lui enlever des parcelles de 
plus en plus nombreuses de sa compétence par 
l'institution des soi-disant tribunaux administra- 
tifs, ou ‘paritaires’, composés de techniciens dont 
aussi bien le manque de formation juridique que 
leurs servitudes doctrinaires compromettent les li- 
bertés constitutionnelles, notamment l'impartialité et 
le désintéressement des juges que seul le fonction- 
nement de tribunaux réguliers et indépendants peut 
garantir aux citoyens. 


Les revisions successives qu'avait subies la loi 
fondamentale initiale et dont la dernière datait de 
1915/1920, n'avaient pas suffi pour faire coïncider 
la théorie avec la pratique. L'évolution des idées et 
des procédures depuis le début de ce siècle n'avait 
pas laissé de traces dans les textes. Le parlementa- 
risme, introduit en fait déjà en 1901, était resté une 
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simple coutume sanctionnée par aucune disposition 
constitutionnelle. Le landsting (sénat) avait été ré- 
légué au rôle d'un simple écho du folketing (cham- 
bre des députés). Les libertés constitutionnelles, sur- 
tout celles d'ordre économique, avaient été battues 
en brèche par les assauts du totalitarisme de gau- 
che. L'affiliation du Danemark à l'OTAN, le transfert 
à des organismes inter ou supra-national de parcel- 
les de souveraineté étaient à proprement parler 
extra-légaux. Et ainsi de suite. Une nouvelle revi- 
sion, ou plutôt une refonte complète, était donc ap- 
pelée aussi bien par des fractions conservatrices 
que progressistes de la nation. 


Un premier projet avait déjà échoué, en 1939. 
Forts des leçons de son rejet par les électeurs les 
grands partis politiques convinrent qu'il faudrait 
cette fois-ci leur présenter un texte donnant satisfac- 
tion égale à droite et à gauche mais qui exigerait 
forcément aussi de tous l'abandon de positions ex- 
trêmes. Le résultat fut un texte hybride, manquant 
peut-être de cette cohésion interne qui caractérise 
les canons des jurisconsultes latins habitués à un 
formalisme plus stricte, à l'opposé du pragmatisme 
plus large dont le symbole est le compromis, cher 
aux peuples nordiques et qui a trouvé son expres- 
sion la plus lumineuse dans les méthodes parlemen- 
taires britanniques. 


Le compromis des partis ne fut jugé que partiel- 
lement satisfaisant par l'opinion publique. La nation 
s'était rendue compte que les grandes organisations 
de l'électeur était devenue un vain mot, surtout de- 
puis l'introduction de la représentation proportion- 
nelle coupant le contact direct entre électeurs et 
élus qui avait encore régné du temps des circons- 
criptions à représentant unique. La dictature des 
bonzes, les accords et compromis élaborés entre pro- 
fessionnels de la politique dans le secret des cé- 
nacles et des commissions, donnaient à l'électeur 
l'impression d'avoir été dépossédé, de n'avoir plus 
vraiment voix au chapitre, et d'être en fait amené 
aux urnes les yeux bandés. Les organisations parti- 
sanes ne réunissaient qu'une minorité d'électeurs, 
la masse ne manifestant guère son intérêt qu'à 
l'approche des consultations populaires. On de- 
manda maintenant un meilleur contact entre élus et 
électeurs, et une plus grande publicité autour des 
négociations avant la décision finale. Enfin, de 
plusieurs côtés on réclama la restitution aux députés 
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de cette liberté de conscience stipulée dans la cons- 
titution laquelle, une fois élus, les affranchit de toute 
dépendance vis-à-vis de leurs représentés et, en 
particulier, de leur parti — contrairement au sys- 
tème soviétique, à mandats révocables — mais à la- 
quelle s'était substituée la discipline de parti, parti- 
culièrement stricte à gauche cependant qu'à droite 
subsistaient encore des réminiscences du libéra- 
lisme individuel. 


Maigré l'appel à l'union des grands partis po- 
litiques — conservateurs, gauche paysanne et so- 
cial-démocrates — l'état d'esprit des électeurs était 
donc bien trouble quand ils furent convoqués pour 
voter sur le projet d'une nouvelle loi fondamentale, 
au 28 mai 1853. Une très forte opposition de droite 
s'était formée, considérant le projet comme compor- 
tant trop de concessions à gauche, laquelle impres- 
sion fut encore renforcée à l'heure ultime par un 
faux pas de la part des leaders socialistes recom- 
mandant aux classes laborieuses le vote d'une 
“bonne constitution socialiste”. Mais une telle éti- 
quette couvrait-elle bien le contenu ? C'est ce que 
nous dira l'examen auquel nous allons soumettre la 
loi votée par le minimum absolu requis pour la 
faire passer. Il est, en tous cas, permis d'en douter. 


LA NOUVELLE LOI FONDAMENTALE 


Le Danemark est un royaume constitutionnel. 
Le roi exerce le pouvoir, sous le contreseing d'un 
ou de plusieurs ministres. L'art. 15 de la nouvelle 
constitution précise qu'aucun ministre ne pourra 
rester en fonctions sans le consentement du parle- 
ment. En fait donc, celui-ci désigne et révoque les 
ministres, ce qui est le critérium du régime dit par- 
lementaire : la suprématie du parlement sur tous 
les autres pouvoirs. Ce fut là un article nouveau 
mais qui, comme nous l'avons dit, ne fit que consa- 
crer une coutume existante. 


La succession au trône avait été fixée aupara- 
vant par la loi successorale du 31 juillet 1853, dans 
la ligne mêâle par mâle des descendants du roi 
Christian IX et de sa reine Louise. Le roi actuel Fré- 
déric IX et la reine Ingrid n'ont pas de fils; ils ont 
trois filles, qui jouissent d'une popularité considé- 
rable. Longtemps a été le voeu général du peuple 
danois que l'aînée, la princesse Margrethe (née en 
1940) -—— l'homonyme d'une reine règnante (1353- 
1412) dont le nom rappelle une ère glorieuse dans 
l'histoire du Danemark, et l'Union de Kalmar réunis- 
sant tous les pays nordiques sous son sceptre — fût 
appelée à lui succéder. L'art. 2° de la nouvelle 
constitution stipule donc que ‘la succession est celle 
fixée dans la loi successorale du 27 mars 1953". 
D'après celle-ci, le fils ou la fille du roi (ou de la 
reine règnante) hérite du trône, toutefois avec pré- 
séance d'un frère cadet sur une soeur aînée, dans 
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la ligne directe du roi Christian X (décédé en 1947, 
père du roi Frédéric IX) et de sa reine Alexandrine. 
La princesse Margrethe fut ainsi proclamée succes- 
seur se substituant au prince Knud, frère du roi 
Frédéric IX, qui prit rang successoral seulement 
après les trois princesses (et leurs descendants 
éventuels), avec titre de prince héritier. 


La chambre unique, dénommée Folketing, est 
composée — art. 28° — de 179 membres au plus. 
Deux de ceux-ci sont élus aux îles Féroés lesquelles 
jouissent d'une certaine autonomie au sein du 
royaume, et deux au Groenland qui prend ainsi 
rang de province danoise, de colonie qu'il était. 
Les députés sont désignés — art. 31° — par des 
élections ‘générales, directes et secrètes” pour un 
terme de 4 ans — art. 32° — sauf dissolution anti- 
cipée. Tout homme et toute femme ayant atteint 
l'âge fixé par la loi électorale est électeur ou élec- 
trice de droit, et également éligible. Des déchéances 
peuvent être prononcées par une loi, pour des per- 
connes considérées ineptes ou indignes. Forte de 
l'expérience de l'occupation allemande (1940/1945) 
la constitution stipule — art. 32° — la prorogation 
des mandats jusqu'au moment où une nouvelle 
chambre aura été élue. 


L'âge électoral de l'ancien folketing était de 
25 ans, et de 35 ans pour le landsting. Cet âge de 
25 ans coïncidait d'ailleurs avec l'obtention de la 
majorité complète du citoyen danois, un premier 
stage dit ‘majorité personnelle” étant atteint aux 18 
ans accomplis. L'opinion publique avait depuis 
longtemps réclamé l'abaissement de l'âge électoral 
à 21 ans, comme c'est le cas dans la plupart des 
pays étrangers. Les partis tombèrent d'accord pour 
soumettre cette question à un referendum qui serait 
tenu simultanément avec celui qui déciderait du 
sort de la loi fondamentale. Le choix serait entre 21 
et 23 ans, les 25 ans étant définitivement abandon- 
nés. Et à ce referendum spécial les jeunes gens de 
21 à 25 ans, tout en n'étant pas électeurs en vertu 
de la loi existante, furent invités à voter conjointe- 
ment avec les électeurs légaux. Le referendum don- 
na 840,100 voix pour les 23 ans, qui furent ainsi 
adoptés contre 699,500 voix pour les 21. La consul- 
tation des jeunes fut d'ailleurs en quelque sorte une 
déception. On s'était imaginé que ceux-ci saisiraient 
avec enthousiasme l'occasion qui leur était donnée 
de manifester leur intérêt et leur maturité politiques. 
En fait, la participation au referendum des hommes 
et femmes de 21 à 25 ans ne fut que d'un bon tiers 
(36%) du groupe, contre 59% chez les électeurs de 
25 ans et plus. 

L'art. 31° laisse à la loi électorale le soin de 
fixer le mode d'élection, sous réserve que les di- 
verses opinions politiques de l'électorat soient équi- 
tablement représentées. Actuellement, les députés 
sont élus par grandes circonscriptions, sur des listes 
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présentées par les partis mais qui laissent à l'élec- 
teur la faculté de manifester sa préférence pour tel 
ou tel candidat. La répartition des sièges se fait 
proportionnellement aux nombres de voix attribuées 
aux diverses listes, un certain nombre de sièges 
"nationaux" étant réservés pour être ensuite distri- 
bués de manière à assurer la proportionnalité exacte 
entre nombre de mandats et de voix revenant à 
chaque parti. La constitution laisse la voie ouverte à 
un retour, réclamé par certains, au vote en circons- 
criptions à représentant unique, également avec 
‘utilisation des restes” par des listes nationales. 


L'ancienne Ici fondamentale ne prévoyait le 
referendum que pour la ratification, ou le rejet, de sa 
propre modification. Le remplacement de l'ancien 
système bicaméral par une chambre unique posa le 
problème d'un organe modérateur sur le zèle pré- 
sumé d'une assemblée qui, sans contrepoids aucun, 
pourrait se laisser entraîner dans des élans émo- 
tifs, ou sur la pression de facteurs extérieurs à 
elle-même, à des décisions insuffisamment réflé- 
chies, ou privées d'appui dans l'opinion nationale. 
L'institution d'un conseil d'Etat fut envisagée, et re- 
jetée. Le droit régulier du veto fut jugé insuffisant 
à assurer la pondération recherchée, son usage 


étant subordonné à l'assentiment d'un ministre, lui- 


même issu du sein de la chambre. Il en fut de même 
pour le droit de dissolution de la chambre — art. 
32° — qui suppose l'existence d'un conilit entre 
celle-ci et le gouvernement, ou la quasi certitude 
d'une faille profonde entre la nation et la chambre. 
Ces considérations aboutirent à l'introduction dans 
la nouvelle constitution, après bien des hésitations 
et des joutes oratoires, de l'institution du referendum 
populaire. Toutelois, le recours à celui-ci fut en- 
touré de modalités restrictives, résultat de l'oppo- 
sition des partis totalitaires, notamment des socia- 
listes, qui insistèrent sur la souveraineté absolue de 
la chambre, une fois élue. Ainsi le principe que 
“personne ne doive se contrôler soi-même” ne fut 
qu'imparfaitement appliqué. 


L'art. 42° stipule, qu'un tiers des membres du 
parlement pourra dans les trois jeurs ouvra- 
bles du vote d'une loi, demander que celle-ci soit 
soumise au referendum. Pour le rejet de la loi il 
est exigé qu'une majorité des votants se prononcent 
contre elle, laquelle majorité doit égaler au moins 
30 pour cent des électeurs inscrits. Un nombre im- 
pressionnant de catégories de lois est pourtant ex- 
empt du recours au referendum et dépend ainsi de 
la volonté du seul parlement, notamment la loi des 
finances et ses addenda, des lois sur la rétribution 
des fonctionaires de l'Etat, sur les expropriations 
(cnf. plus loin), les taxes directes et indirectes (!), 
et la ratification des traités avec les pays étrangers. 
Les amendements à la loi fondamentale restent sou- 
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mis au referendum — art. 88° -— où ils exigent l'as- 
sentiment d'une majorité des votants égale à 40% 
(autrefois 45%) au moins des électeurs inscrits. En- 
fin, les deux cinquièmes des membres de la chambre 
peuvent — art. 45° — demander que le vote final 
d'une loi soit remis à quinzaine (12 jours ouvrables) 
afin de laisser à la chambre et à l'opinion publique 
le loisir de prendre plus amples informations, et de 
réflexion. Des exceptions analogues ne sont prévues 
ici que pour les referendums. Par contre, malgré l'in- 
sistance des partis bourgeois l'initiative populaire 
du referendum n'a pas été prévue, ce qui a suscité 
un vif mécontentement dans le public. Les électeurs 
n'ont donc de recours que par le truchement des 
députés de leur parti, ou encore manifester leur 
volonté par la voix de la presse. 


La coutume s'est développée que la prépara- 
tion technique des lois — et les tractations entre 
partis, pour ne pas dire les marchandages — se font 
dans des commissions nommées par et au sein du 
parlement, les réunions plénières étant consacrées 
aux débats destinés aux oreilles du public, de “la 
galerie”, et aux votes. Les commissions des finances 
et de la politique étrangère avaient notamment 
usurpé des pouvoirs considérables, se substituant 
aux chambres elles-mêmes pour la prise de maintes 
décisions importantes. Depuis que le parlement avait 
débordé son rêle initial qui était de fixer les prin- 
cipes et les lignes directrices de la politique géné- 
rale, d'en contrôler l'exécution par l'administration 
et de garantir les libertés des citoyens, la procédure 
en commissions était devenue une nécessité prati- 
que. Malgré cet allègement, le travail en séances plé- 
nières resta encombré d'une foule toujours crois- 
sante de points de détail qui eussent normalement 
dû incomber à l'exécutif. Il fut reconnu impératif de 
dispenser le législatif de ce fouillis, lui rendant ainsi 
le temps de mieux concentrer son attention sur les 
problèmes aux niveaux plus élevés. Le remède 
proposé fut la constitution d'un certain nombre de 
commissions parlementaires permanentes, chacune 
ayant compétence dans son domaine bien circons- 
crit. On finit cependant par reconnaître que l'attri- 
bution de pouvoirs constitutionnels à de pareilles 
fractions du parlement, dont les débats se feraient 
ordinairement à huis clos, pourrait prêter à bien des 
abus, à bien des critiques, et ne faire qu'ébranler la 
confiance qui convient de la part de la nation en- 
vers ses représentants. La question fut donc laissée 
ouverte, pour être résolue dans le cadre du règle- 
ment intérieur du nouveau parlement auquel on se 
contenta de recommander une plus stricte délimi- 
iation de la compétence des commissions, et moins 
de secret autour de leurs délibérations. 


L'art. 63° attribue aux tribunaux la capacité de 
connaître des limites de la compétence de l'admi- 
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nistration. Une loi pourra cependant, y est-il dit, 
référer de pareils litiges à des cours administratives 
spéciales mais avec recours à la Cour Suprême (de 
Cassation). Les partis bourgeois avaient désiré faire 
insérer une clause soumettant également les contes- 
tations de la constitutionnalité des lois aux tribu- 
naux ordinaires, mais les socialistes s'y opposèrent 
avançant leur dogme de la souveraineté du parle- 
ment, dont découlerait le droit pour celui-ci “d'inter- 
préter' d'autorité la constitution; il s'en sui- 
vrait que toute loi définitivement votée deviendrait 
EO IPSO constitutionnelle. La question est, depuis 
cent ans que le Danemark a reçu sa constitution, 
le sujet de vives controverses entre jurisconsultes 
et autres politiciens. Jusqu'ici, la cour suprême n'a 
pas eu à décider directement d'un cas d'espèce. 
Il existe toutefois un petit nombre de décisions — 
quelque peu ambiguës — par des tribunaux infé- 
rieurs lesquelles sont interpretées par chacun à sa 
guise. Les gauches et les conservateurs prétendent 
que la question a été résolue dans l'affirmative, ce 
que contestent les socialistes. Ce problème fonda- 
mental a donc dû être écarté du débat, faute de 
quoi aucun accord final n'eût pu être atteint sur le 
projet de constitution IN GLOBO. Il est vrai que, 
pour les uns comme pour les autres, il s'agit là d'un 
principe sur lequel il eût été difficile de transiger. 
On attend maintenant qu'un cas se présente où la 
cour suprême aura à trancher d'une façon claire et 
précise, pour fixer définitivement ce point de droit 
constitutionnel. 


Imitant une institution suédoise l'art. 55° pres- 
crit que la chambre désignera une ou deux per- 
sonnes pour surveiller l'administration civile et mi- 
litaire de l'Etat, des ‘‘ombudsmaend' — correspon- 
dant en quelque façon aux “intendants généraux” 
des anciens parlements français. Ces intendants 
seront chargés, d'une purt, de prendre eux-mêmes 
des initiatives pour signaler au parlement ou aux 
tribunaux des manquements ou des dépassements 
de compétence, des abus de la part de l'exécutif; 
d'autre part, de recevoir les plaintes de citoyens 
qui pourraient s'en considérer lésés. 


Car l'empiètement croissant de l'Etat sur de 
nombreux domaines laissés autrefois au libre dé- 
ploiement des initiatives particulières a fini par 
susciter de graves appréhensions chez une partie 
de la nation, et pas seulement chez les non-salariés. 
On a donc jugé utile de rendre plus effectives les 
garanties de libertés déjà inscrites dans la consti- 
tution originale, et en même temps d'en préciser la 
portée. N'eût été l'opposition des partis de gauche, 
notamment des social-démocrates — plus socialis- 
tes que démocrates — on serait allé bien plus loin 
dans cette voie qu'au texte finalement adopté. 
L'art. 71° commence par stipuler que “la liberté in- 
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dividueile est inviolable. Aucun citoyen danois ne 
peut de quelque façon que ce soit être privé de sa 
liberté en raison de ses convictions politiques ou 
religieuses, ou de son origine (descendance)". Le 
même article définit aussi un HABEAS CORPUS, 
indistinctement pour les natifs et les étrangers. 
L'art. 72° garantit l'inviolabilité du foyer, et le se- 
cret postal, téléphonique et télégraphique. 


Le droit des citoyens de s'associer reste entier 
— “art. 78°. Mais de cuisantes leçons récentes ont 
conduit à l'insertion d'une prévision disant que ‘des 
associations qui cherchent à atteindre leur but par 
la violence, par l'incitation à la violence ou par 
l'exercice d'influences de façon similairement pu- 
nissables seront à dissoudre par les tribunaux”. On 
visa ici notamment l'activité, de fraîche mémoire, 
des groupements nazis, communistes, etc. Un gou- 
vernement autoritaire quelconque ne pourrait-il pas 
cependant être tenté de s'en servir p.ex. contre des 
syndicats qui voudraient s'opposer par la force ou 
le boycot à l'embauchement de “jaunes” ? ou in- 
versement, contre des citoyens s'unissant pour as- 
surer. la marche de leurs entreprises pendant un 
arrêt du travail décrété par le salariat ? Voilà des 
questions qui ne manqueront pas de susciter de 
graves appréhensions. Parlant de travail, mention- 
nons encore l'art. 75°, al. 1°, selon lequel ‘pour 
promouvoir le bien général il faut viser à obtenir 
pour tout citoyen capable de travailler l'accès à 
un travail à des conditions qui lui assurent une 
existence convenable”. Les socialistes avaient voulu 
faire inscrire dans la constitution le droit positif au 
travail pour chacun. La formule fut dénoncée par 
les partis dits bourgeois comme une hérésie écono- 
mique, sinon un non-sens. Le compromis put être 
accepté par les uns parce qu'ils obtenaient ainsi le 
morceau de propagande démagogique qu'ils vi- 
saient, par les autres parce que les termes choisis 
n'obligent proprement à rien: c'est un ‘voeu 
pieux”. 

Le droit de propriété est lui aussi dit inviolable 
— art. 73°, Son al. 3°, stipule que ‘tout litige 
sur la légalité d'un acte d'expropriation ou 
sur le montant de l'indemnité pourra être soumis 
aux tribunaux”. Ici encore, la contestation de la 
constitutionnalité d'une loi d'expropriation est lais- 
sée sans réponse. Cet article fut d'ailleurs un de 
ceux où l'accord se fit le plus difficilement. La no- 
tion d'expropriation a subi des extensions multi- 
ples parallèlement à celle de “l'intérêt général” (en 
vertu duquel seule une expropriation peut avoir 
lieu). L'évolution peut être observée dans bien d'au- 
tres pays aussi. Un problème particulier au Da- 
nemark est celui du morcellement des fonds ru- 
raux, où une série de lois prive les propriétaires de 
la libre disposition de leurs biens. Ils peuvent ainsi 
être contraints d'abandonner des parcelles de leurs 
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terres pour l'érection de petites fermes; et le droit de ses à qui il répugnait d'ainsi ‘’aliéner notre souve- 
succession à été limité de diverses façons, dans des raineté” — dont ils ne se rendaient pas compte 
buts similaires. La valeur vénale des biens ruraux combien le contenu en avait déjà été entamé de di- 
s'en trouve forcément atteinte, et les propriétaires vers côtés, la notion d'une souveraineté absolue et 






































non seulement se considèrent-ils en droit d'être in- inconditionnelle étant une fiction aussi irréelle et 
demnisés de pareille perte mais ils mettent en doute absurde que celle de la “liberté” absolue de la vo- 

| la constitutionnalité des lois qui déclarent la multi- lonté humaine (à ne pas confondre avec le “libre 

plication des fermes être dans ‘l'intérêt général arbitre”). Il semble bien que la confusion que réus- 
de la nation”. Ici aussi gît un problème qu'aura à sirent ainsi à créer les communistes fut cause de 
résoudre le nouveau parlement et qui, c'est à pré- bien des défections, une des raisons pour lesquelles 
voir, le sera plutôt selon des dogmes politiques que la nouvelle loi fondamentale faillit ne pas passer 
conformément aux principes du droit formel. l'épreuve du referendum. 


Les textes dont nous venons de faire le résumé 
ressortissent tous à la politique intérieure, le pour LE VOTE — ET APRÈS 
et le contre dans les discussions se répartissant gé- 
néralement par lignes partisanes. Il en fut autrement 
pour le seul point de politique extérieure inscrit 
dans ia nouvelle loi fondamentale, l'art. 20° : — 
"Des compétences attribuées . . . aux autorités du 
Royaume pourront, dans des proportions fixées par 

| la loi être transférées à des autorités internationales 

| établies par accord mutuel avec d'autres Etats, pour 
favoriser le droit et la collaboration internationaux. 
Pareille loi sera à voter par une majorité compre- 
nant les cinq sixièmes des membres du folketing ... 
Faute d'une telle majorité mais si néanmoins la 
simple majorité a été atteinte . . . le gouvernement 
pourra soumettre le projet au referendum” (rejet 
par 30% des électeurs inscrits). 


Car elle passa de justesse. 45 pour cent du 
nombre d'électeurs inscrits étaient requis : la nou- 
velle Loi Fondamentale obtint 45.7%. La participa- 
tion au vote fut, nous l'avons dit, d'à peine 60%, ce 
qui ne témoigne pas d'un bien grand enthousiasme 
de la part des électeurs. Ceux-ci ne se rendaient-ils 
donc pas compte de l'enjeu ? Considéraient-ils, 
comme il fut dit, qu'il ne s'agissait dans l'espèce 
que de choses qui concernaient les seuls politiciens 
professionnels, des finesses formalistes peut-être 
théoriquement utiles mais dont l'homme moyen se 
passerait facilement, puisqu'il avait pu le faire jus- 
qu'ici ? D'autre part, bien des électeurs qui tradi- 
tionnellement votaient gauche (paysans) ou con- 
servateur prirent le parti de s'abstenir, certains 


La nécessité d'une pareille clause était devenue même de voter contre le projet cependant recom- 
inéluctable depuis la création d'organismes inter- mandé par leurs propres partis, plutôt qu'aider à 
nationaux tels que la Communauté de l'Acier et du ce que, effrayés par des jubilations socialistes, ils 


Charbon (dont le Danemark ne fait cependant pas regardaient comme un coup de barre à gauche fa- 
partie), le Conseil de l'Europe, l'OTAN, etc. Les tal. Quoi qu'il en soit, le projet lors du referendum 
Pays-Bas ont déjà voté un amendement analogue du 28 mai, n'eut que 1.183.292 Oui, contre 319.135 
à leur Constitution, la Belgique songe à l'imi- Non. 17.193 bulletins avaient été remis en blanc, 
ter. Pour le Danemark se présente en particulier la £.038 furent invalidés. Le total des électeurs inscrits 
question d'une Union Economique Nordique. Le était de 2.585.800; 45% égalaient donc 1.163.610. Le 











Conseil Nordique, inauguré en février 1953, cons- roi Frédéric IX signa la loi le 5 juin 1953, jour de 

titue déjà l'embryon dont pourrait se développer la Fête Nationale célébrée en commémoration de 

une association plus compréhensive et investie d'u- l'octroi de la Constitution de 1849. 

ne autorité réelle, où celui-là re possède que la ca- 

pacité consultative. La constitution était acquise. Quels change- 

ments des moeurs parlementaires allait-il en ré- 

Les partis conservateur et gauches ainsi que sulter ? Et les effets qui en résulteraient allaient-ils 

les socialistes avaient non seulement suivi étroite- répondre aux attentes ? 

ment l'évolution qui se faisait aux portes du pays 

mais ils l'avaient saluée avec contentement, comme D'abord, il fallait élire un nouveau parlement, 

un prélude et même une garantie de paix. Il n'en la chambre unique appelée Folketing. Les élections 

fut pas de même chez les communistes qui combat- eurent lieu le 22 septembre 1953. Les rapports des 

tirent le projet avec violence, jouant (une fois n'est forces ne furent qu'insensiblement changés, toute- 

pas coutume) sur les cordes patriotiques — ‘aban- fois assez pour provoquer la démission du minis- 

don honteux de notre droit de décider pour nous- tère gauches-conservateurs présidé par M. Erik 

mêmes” — mais la mélodie était à s'y méprendre Eriksen. Ungouvernement socialiste homogène lui 

de facture moscovite. Leurs arguments réussirent succéda sous l'égide de M. Hans Hedtoft, ancien 

néanmoins à influencer pas mal d'esprits peu premier ministre et une personnalité de quelque 


clairvoyants, et jusque parmi les classes bourgeoi- importance. La répartition des sièges au parlement 
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fut tel qu'indiqué au tableau ci-après; il faut tou- 
tefois noter que le nombre des députés avait été 
augmenté depuis 151 dans l'ancienne chambre 
basse à 179 dans le nouveau folketing; pour les 
comparer il faudra donc majorer au prorata le nom- 
bre des sièges des partis respectifs dans l'ancienne 
chambre, comme le montre la colonne 3° : 





sièges en sièges nos d'avril 
septembre en avril corrigés 

communistes Eu 8 7 8 
social-démocrates 74 61 71 
gauche radicale Re 13 15 
georgiste ‘du droit”... 6 g 10 
gauche libérale 

(paysans) LUS CE 23 39 
conservateurs . . .….….… 90 26 31 
indépendants : 

Faroës (1 gauche, 

] socialiste) 

Groenland (pas 

représenté avant) 

minorité allemande 





Les gauches et conservateurs ne disposaient 
donc ici que de 72 sièges ensemble contre 46 (cor- 
1igé : 71) auparavant cependant que les socialistes 
eurent 74, contre 61 (71). Les petits partis firent les 


frais. Les radicaux perdaient 1 siège (chiffre corri- 
gé), les communistes se maintenaient à peine, et 
les georgistes reculaient de 10 (chiffre corrigé) à 6. 
Les élections (communales) en février 1954 de- 
vaient encore accuser ces tendances, l'effritement 
des petits partis se poursuivant. D'autre part, les 
ogrands partis affirmaient leurs positions, et tout par- 
ticulièrement les gauches libérales qui, depuis quel- 
que temps, font de grands efforts pour s'implanter 
dans les villes, de parti agrarien qu'ils étaient, et, 
non sans succès, même dans la capitale, 


L'assiette au parlement du gouvernement so- 
ciqliste est donc bien précaire. S'il avait espéré 
pouvoir s'appuyer sur la gauche radicale il a été 
vertement rabroué. Ce petit parti frondeur, aux ho- 
norables traditions, très progressiste, libre-échan- 
giste, se cramponne à un anti-militarisme fossile qui 
lui fait le plus grand tort dans l'électorat, à la lu- 
mière des événements depuis 1938. Ses bonzes in- 
clinent, tantôt vers la droite, tantôt vers la gauche, 
s'évertuant à reprendre leur rôle d'arbitre d'autre- 
fois — en vain, à raison même de l'instabilité de 
leur appui. D'autre part, la collaboration entre gau- 
ches libérales et conservateurs qui donna de si 
beaux résultats pendant les trois ans qu'ils ont 
détenu le pouvoir en commun semble s'affermir., On 
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ne voit même guère ce qui empêche encore une as- 
sociation plus intime et permanente entre eux, à 
part la divergence sur la politique douanière, les 
conservateurs représentant surtout l'industrie qui 
réclame un protectionnisme mitigé — le tarif doua- 
nier du Danemark est parmi les plus bas du monde 
— cependant que les gauches se tiennent (jusqu'i- 
ci) à un libre-échange auquel, d'après eux, l'a- 
griculture et la communauté danoises doivent leur 
prospérité depuis bientôt un siècle. 


Dans ces circonstances, les socialistes se sont 
tenus cois. Tout d'abord, aucune des grandes ques- 
tions controversables ne s'est encore présentée : ju- 
ridiction des tribunaux sur lo constitutionnalité des 
lois, détermination des fonctions des intendants gé- 
néraux, extension des lois sur l'expropriation de 
terres, etc. Les propositions de lois qu'ils ont sou- 
mises au folketing auraient à peu de choses près 
aussi bien pu l'être par un gouvernement bour- 
geois. Ce n'est que dans la politique financière que 
perce le bout de l'oreille, une certaine hardiesse, 
au risque d'inflation, aussi bien du côté des recet- 
tes (relèvement du minimum taxable des revenus) 
que des dépenses : crédits à la construction d'habi- 
tations, taux réduit de l'intérêt, augmentation des 
rentes de vieillesse, etc. Mais il n'est nullement cer- 
tain que le parlement ratifiera tel quel le budget de 
l'exercice 1954/1955 (l'année fiscale va du ler avril 
au 3l mars) que vient d'annoncer le ministre des 
finances M. Viggo Kampmann. 


Jusqu'à ce jour, personne au nouveau folketing, 
ni dans la population ne semble regretter l'ancienne 
chambre haute. Le seul changement perceptible se 
trouve dans le nouveau règlement intérieur, selon 
lequel les propositions de lois ne reçoivent que 
auelques commentaires de principe lors de la pre- 
mière lecture, avant d'être envoyées aux commis- 
sions. A la seconde lecture, par contre, c'est le grand 
débat, qui peut être repris lors de la troisième lectu- 
re, après un éventuel renvoi en commission, Aucune 
des appréhensions des ‘’die-hards” du système bica- 
méral ne s'est réalisée — jusqu'ici : cela viendra 
peut-être quand les grands problèmes cruciaux 
viendront sur la table du folketing, ce qui doit inva- 
riablement se produire un jour ou l'autre. Mais il 
semble à un observateur qui s'efforce de rester ob- 
jectif que les députés se sont, mieux qu'autrefois, 
rendu compte de leurs responsabilités maintenant 
qu'ils n'ont plus une chambre-jumelle à qui ren- 
voyer la balle. Les débats ont certes gagné en sé- 
rieux et en dignité. L'innovation de la représenta- 
tion groenlandaise s'est montrée fort heureuse. Les 
deux esquimaux qui représentent le Groenland du 
sud et du nord, respectivement, ont fait preuve d'u- 
ne parfaite compréhension des problèmes et se sont 
vite adaptés aux méthodes d'une vie parlementaire 
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moderne. Leur concours en maintes affaires a été 
des plus précieux. 


Cinq mois sont une bien courte existence pour 
un parlement et il serait hardi de vouloir en préju- 
ger de l'avenir. Les Danois sont un peuple de 
bon sens, lents à s'émouvoir, appréhensifs des 
éclats oratoires et des sentiments trop ostentatoire- 
ment affichés. Les deux grands partis bourgeois re- 
présentent essentiellement ces traits de caractère. 
Mais même les social-démocrates ne peuvent pas 
renier leur origine. Moins impétueux que leurs co- 
religionnaires norvégiens, adhérant plutôt à la ligne 
modératrice et réaliste des socialistes de la Suède, 
ceux du Danemark sont en train de se rapprocher 
des labour-parties d'Angleterre et de Belgique — 
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oserais-je dire : de s'embourgeoiser ? (Que M. Paul- 
Henri Spaak me pardonne !) Naturellement, l'ou- 
vrier danois «a, par ses propres forces, mais secon- 
dé par l'esprit d'équité propre à ses compatriotes 
en général, acquis une “place au soleil” que lui 
envieraient les ‘’prolétaires"” de bien des pays. Il se 
garderait bien de compromettre pareille situation 
pour les yeux bleus de nos moscovites en carton- 
pâte. L'on peut croire que, même avec un gouver- 
nement arborant l'oriflamme rouge (-pâle), le Da- 
nemark poursuivra sous sa nouvelle constitution le 
cours tranquille d'une évolution qui lui a apporté 
de vraies libertés démocratiques et un bien-être so- 
lide, et qui l'a mis à l'abri des secousses révolution- 
naires qui, par moments, ont presque baigné ses 
rives. 
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LA OÙ L'ON PEUT 
VOUS ÊTRE UTILE … 


Depuis au delà de 30 ans nos techniciens travail- 
lent de concert avec les ingénieurs et les architec- 
tes du pays sur l’étude des problèmes d’appareil- 
lage électrique et préparent les devis descriptifs et 
estimatifs, sans les obliger d'aucune façon. 


le tableau de . 
distribution UNIFLEX 


se trouve dans les plus importants édifices à travers Quelques-uns de nos produits : interrupteurs de branche- 
eh À ohne À re si or sem ae à = ee ment, tableaux de Distribution, coffrets de compteurs 


quelques-uns des avantages de “UNIFLEX”. et transformateurs, barre-omnibus, porte-fils, etc. 








CLAUDE — 
Mo shccote, Qué. Représentant à Montréal, Claude Galipeau, 1834, Ave Aird. 
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LA NOUVELLE ÉCOLE POLYTECHNIQUE 


Le projet, caressé depuis plusieurs années déjà, 
de l'installation de notre Alma mater dans un nou- 
vel édifice a pris forme à la fin du printemps dans 
une déclaration faite par l'honorable Premier Mi- 
nistre de la Province de Québec. 


Le Premier Ministre, on s'en souvient, a annon- 
cé que l'Ecole Polytechnique déménagerait et s'ins- 
tallerait sur le campus de l'Université de Montréal 
et, qu'à cette fin, le Gouvernement mettrait à sa dis- 
position une somme pouvant varier entre six et sept 
millions de dollars. 


A la satisfaction de tous, le projet est donc 
maintenant vraiment lancé. 


Les études préliminaires qui avaient été amor- 
cées auparavant ont été reprises et le personnel a 
été mis à contribution pour définir les besoins de 
chacun de nos départements. Le premier stage de 
ces études préliminaires est terminé. Le programme 
que nous tentons d'établir pour l'exécution des tra- 
vaux prévoit qu'ils devront commencer au début de 
l'année 1955, de façon à permettre à l'institution d'u- 
tiliser ses nouveaux locaux dès l'automne 1956. 


Le nouvel édifice est projeté pour une inscrip- 
tion de mille étudiants dont environ cent quatre- 
vingts finissants. La superficie doublera à peu près 
les disponibilités actuelles, ce qui permettra, non 
seulement d'accommoder le nombre d'étudiants 
prévu, mais de développer certains départements 
qui, faute d'espace, ne pouvaient prendre d'am- 
pleur. 


Polytechnique sera donc, dans deux ans et de- 
mi, installée à côté des édifices actuels de l'Uni- 
versité; le pavillon sera situé à l'est de ceux-ci, 
un peu en retrait vers l'arrière, et construit sur un 
terrain cédé par l'Université à la Corporation de 
l'Ecole Polytechnique. 
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HÉ DE L'ÉCOLE 


Tous ceux qui s'intéressent de près ou de loin au 
développement de Polytechnique sont extrêmement 
heureux en songeant à l'essor que l'Institution pour- 
ra prendre dans un local plus spacieux et mieux 
adapté à ses besoins. Sans aucun doute, les étu- 
diants bénéficieront grandement du changement, et 
la proximité de leurs confrères d'autres disciplines 
leur permettra de se développer et de se cultiver au 
contact plus fréquent et plus intime de personnes 
ayant des orientations intellectuelles et une philoso- 
phie différentes des leurs. 


Nous nous proposons de tenir les diplômés au 
courant de l'évolution des travaux. Nous leur revien- 
drons donc fréquemment pour leur donner des nou- 
velles de l'entreprise. 


COURS D'EXTENSION 


Au moment où ces lignes paraîtront, les cours 
du soir auront probablement été annoncés au 
public. L'Ecole Polytechnique, pour la première fois 
dans son histoire, étend les cadres de ‘;on organisa- 
tion à des cours de perfectionnement qui s'adres- 
sent aux divers groupements de la population mé- 
tropolitaine. Les diplômés recevront, ou ont-ils peut- 
être déjà reçu, une copie du prospectus donnant 
tous les détails relativement à ces cours et décri- 
vant la matière de chacun. Rappelons ici les titres 
des cours donnés, l'hiver prochain : 

Conférences sur le béton précontraint. 

Etablissement des coûts dans l'industrie de la 

construction. 


Principes de la statistique avec applications aux 
problèmes de contrôle industriel. 
Principes de chauffage et de ventilation. 


Organisation industrielle. 
Installations électriques commerciales et indus- 
trielles. 
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Le moteur électrique dans l'industrie. 
Mécanique des sols et Fondations. 


Cours général de Minéralogie et de Géologie. 
Prospection. 


Instruments de contrôle des procédés indus- 
triels. 


Comme on le voit par la variété des sujets, la 
direction de Polytechnique a voulu, dans son pre- 
mier essai, sonder l'opinion. Les cours s'adressent à 
des groupes homogènes de personnes intéressées 
au domaine technique plutôt qu'à la population en 
général. Nous n'avons pas cru bon de donner beau- 
coup d'ampleur, à ce stage, aux cours de perfec- 
tionnement du niveau post-universitaire pour les 
ingénieurs. Nous n'entendons pas les négliger tou- 
tefois et, dans l'avenir, ce genre de cours sera très 
probablement développé. Nous croyons que les di- 
plômés sont à même de bénéficier de plusieurs des 
cours présentés cette année, même si ceux-ci n'ont 
pas le caractère d'études vraiment supérieures. 
Nous avons conscience de ne pas les avoir oubliés 
dans la préparation du programme initial. 


Nous espérons que cette nouvelle initiative sera 
bien reçue et que les diplômés et la population en 
général verront avantage à s'inscrire et profiteront 
de ce nouveau service offert par l'Ecole Polytech- 
nique. 


LE DOYEN DE NOS PROFESSEURS 
PREND SA RETRAITE 


Monsieur V.-E. Beaupré qui a enseigné 
à un grand nombre d'entre nous durant ses qua- 
rante-huit ans de séjour à l'Ecole Polytechnique, a 
pris sa retraite à la fin de la dernière année acadé- 
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mique. Le personnel administratif et enseignant s'est 
réuni le 2 juin pour fêter monsieur Beaupré et lui 
offrir une bourse-souvenir, ce qui a permis de rap- 
peler sa fructueuse carrière dans l'enseignement et 
dans les affaires et nous a donné une excellente oc- 
casion de lui rendre un hommage bien mérité. Au 
corps enseignant, nous avons associé cette multi- 
tude d'anciens qui ont connu et aimé le professeur 
émérite et dévoué, en même temps que patient et 
sincère, et qui ont aussi vu en lui l'homme d'idées 
et d'action, le chrétien fidèle, le patriote convaincu, 
celui qui a fait preuve dans toutes ses entreprises 


de tant de désintéressement, de persistance et d'i- 
déal. 


PALMARÈS 


La fin de l'année académique, en mai dernier, 
a vu disparaître des rangs des étudiants un groupe 
de soixante-cinq finissants. Ils sont maintenant tous 
à l'oeuvre, lancés dans leur -carrière. Nous leur 
avons souhaité beaucoup de succès, les assurant 
de leur accorder l'aide qu'ils peuvent avoir besoin 
de solliciter de leurs aînés. 


Ce nombre de diplômés est relativement faible, 
il provient d'une année creuse dans les inscrip- 
tions, i y a cinq ans. L'année prochaine, nous comp- 
tons sur un nombre de diplômés dépassant la cen- 
taine et il est peu probable que ce nombre s'abais- 
sera par la suite. 


Nous prévoyons en effet une inscription plus 
nombreuse et le nombre des étudiants dans les an- 
nées inférieures du cours est grandement supérieur 
à ce qu'il était il y a quelques années. Il est pro- 
bable que les inscriptions dépasseront 700 étudiants 
dès cet automne. 
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L.-A. Gravel, ‘10, directeur ad- 
joint du Service des travaux pu- 
blics de la Ville de Montréal, a 
pris récemment sa retraite. 


R.-H. Picher, ‘15, du Bureau fé- 
déral des mines a lui aussi pris 
sa retraite. 

Fernand Girard, ‘32, a été nom- 
mé chargé dé cours au Départe- 
ment de mathématiques de Poly- 
technique. 

Maurice Nantel, ‘33, est mainte- 
nant ingénieur de la ville de 
Pointe-aux-Trembles. 

I. ]. Rowan, ‘35, de la Cie “Im- 
perial Oil Ltd”, a été transféré de 
Sarnia à Montréal. 

Laurent Normandeau, ‘42, de 
l'Hydro-Québec, a été transféré à 
Labrieville et est maintenant di- 
recteur-adjoint des travaux à Ber- 
simis. 

Paul Smith, ‘42, est maintenant 
au service de William Souter & 
Associates, architectes, à Hamil- 
ton, Ont. et est présentement sur- 
intendant des travaux d'agrandis- 
sement des usines de la Chrysler 
Corporation, à Windsor. 

Léopold Giroux, ‘47, est maïin- 
tenant professeur agrégé de des- 
sin industriel et de géométrie des- 
criptive à l'Université Laval. 

Laurent Perron, ‘47, a été pro- 
mu chef du Département de la 
Voirie de la Ville de Québec. 

Jean-Guy Caron, ‘48, a été nom- 
né assistant-professeur au Dépar- 
tement de mathématiques à l'E- 
cole Polytechnique. 
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ÉCHOS des DIPLÔMÉS 


André Choquette, ‘48, profes- 
seur agrégé à l'Ecole Polytech- 
nique est allé poursuivre ses étu- 
des en ‘résistance des maté- 
riaux"", à Zurich, Suisse. 


Jean-Paul Dagenais, ‘48, a quit- 
té la Baïley Meter Co. Ltd. et est 
maintenant représentant tech- 
nique pour la Cie Dominion Brid- 
ge. 


Jean Gratton, ‘49, travaille main- 
tenant pour le Service des tra- 
vaux publics de la Cité de Mont- 
réal. 

Pierre Mercier-Gouin, ‘49, a lais- 
sé la Cie Brown Bovari Canada 
Ltée et travaille maintenant pour 


le Service des travaux publics de 
la Cité de Montréal. 


Gilles Chabot, ‘50, du C.ARC. 
a été transféré en Allemagne avec 
le titre de Squadron Engineering 
Officer. 

Guy Dion, ‘50, de ‘"Concrete Re- 
pairs and Waterproofing Co”, a 
été transféré au projet de Bersi- 
mis, à Labrieville. 


Silvio Ferraro, ‘50, de l'Hydro- 
Québec a été transféré à Mont- 
réal. 

Sylvain Harel, ‘50, travaille 
maintenant pour Robbins & Mey- 
ers Co. 


Raymond Matte, ‘50, a laissé la 
Cie Lynn MacLeod Ltd. et tra- 
vaille maintenant pour Noranda 
Copper and Brass Co. Ltd. 

Pierre Bourassa, ‘51, travaille 
maintenani pour la Compagnie 


Dominion Engineering Works à 
Lachine. 

Gaston Ethier, ‘51, a laissé la 
Sorel Industries et travaille main- 
tenant pour l'Hydro-Québec, à 
Montréal. 


Jean Belleau, ‘52, travaille 
maintenant pour la compagnie 
Canadian Fairbanks-Morse. 


Paul Hamel, ‘52, est maintenant 
au service du bureau C.D. Howe, 
à Montréal. 

1.-Henri Hébert, ‘52, «a laissé le 
Canadien National et travaille 
maintenant à la Division tech- 
nique de la Cité de Montréal. 

André Lescarbeau, ‘52, travaille 
maintenant à la Division élec- 
trique de la Cité de Montréal. 

Marc St-Jacques, ‘52, est main- 
tenant au service de la compar- 
gnie Thors Mill Ltd., à Granby. 

Léon Touges, ‘52, est retourné 
à Marine Industries Ltd. après 
avoir obtenu sa maîtrise en archi- 
tecture nouvelle au MIT. 

Julien Dufour, ‘53, travaille 
maintenant pour le bureau de 
Paul de Guise, ingénieur conseil. 

Pierre Belleau, ‘54, travaille 
pour la Canit Construction Co. 

Jean Blouin, ‘54, travaille pour 
Ferronti Electric Co., à Toronto. 

Jacques Boileau, ‘54, travaille 
pour Lord & Cie Ltd., à Montréal. 

Robert Bonneau, ‘54, travaille 
pour la Société Radio-Canada. 

Raymond Boucher, ‘54, travaille 
au ministère de la Colonisation. 
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Robert Brodeur, ‘54, travaille 
pour la Société Radio-Canada. 

Paul Brosseau, ‘54, travaille 
pour Hydro-Québec. 

Raymond Charest, ‘54, travaille 
pour la Division technique de la 
Cité de Montréal. 

René Chouinard, ‘54, travaille 
pour la Dominion Bridge Co. Ltd. 

Roland Comtois, ‘54, travaille 
pour le ministère fédéral des Res- 
sources Hydrauliques. 

Jean-Paul Cossette, ‘54, a obte- 
nu une bourse Athlone et fera un 
séjour de deux ans en Angleterre. 

Marcel Côté, ‘54, travaille au 
bureau Surveyer, Nenniger & 
Chênevert, ingénieurs conseils. 

Marc Delorme, ‘54, travaille à la 
Commission des eaux courantes. 


Fernand De Serres, ‘54, travaille 
à la Canit Construction Co. 

Maurice Desjardins, ‘54, tra- 
vaille à la Quemont Construction 
Co. 

Marcel De Vizio, ‘54, travaille 
à l'Hydro-Québec. 

François Donato, 54, travaille 
pour Hydro-Québec, à Beauhar- 
nois. 


Roland Doucet, ‘54, est assis- 
tant-ingénieur de la ville d'Arvi- 
da. 


Louis-René Dufour, ‘54, travaille 
pour M. Paul Riverin, ingénieur 
consil. 


Marcel Dupuis, 54, travaille à 
la Canadian Structural ‘ Steel- 
works Co. 


Gérald Gagnon, ‘54, travaille à 
la Noranda Copper & Brass Co. 

Pierre Gagnon, ‘54, travaille au 
bureau de recherches du minis- 
tère de la Défense nationale. 


Dominique Garneau, ‘54, tra- 
vaille pour l'Hydro-Québec. 

Fernand Gascon, ‘54, travaille 
pour le ministère des Travaux Pu- 
blics, à Québec. 

Marc Gauthier, ‘54, travaille 
pour À. V. Roe (Canada) Co. Ltd. 

1.-Pierre Gauvreau, ‘54, a obte- 
nu une bourse Athlone et fera un 
séjour de deux ans en Angleterre. 
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Robert Girard, ‘54, travaille 


pour Sylvania Electric (Canada) 


Co. Ltd., à Drummondville. 

Jacques Godin, ‘54, travaille 
pour Bell Telephone Co. 

Yvon Golding, ‘54, travaille à 
l'Hydro-Québec. 

André Gosselin, ‘54, travaille 
pour Lalonde, Girouard & Leten- 
dre Cie. : 

Marcel Hétu, ‘54, travaille pour 
la Cité de Montréal. 

Julien Houle, ‘54, travaille à la 
Division électrique de la Cité de 
Montréal. 

Piotr Kopczynski, ‘54, travaille 
pour Hydro-Québec. 

Jean-Claude Labelle, ‘54, tra- 
vaille pour la Cité de Montréal. 

Ls-Charles Laterrière, ‘54, tra- 
vaille pour Canadian Westino- 
house. 

Pierre Lalorest, ‘54, 
pour Hydro-Québec. 

Marcel Lafrenière, ‘54, travaille 
pour le Service d'urbanisme de la 
Cité de Montréal. 


Edmour Laporte, ‘54, travaille 
pour Hydro-Québec. 

Pierre Lauriault, ‘54, travaille 
pour Roberts Filter Co., à Darby, 
Penn. : 

Joseph-L. Leroux, ‘54, travaille 
à la Division technique de la Cité 
de Montréal. 

André Levac, ‘54, travaille pour 
le bureau C.-E. Gravel, ingénieur 
conseil. 


travaille 


Jean Lord, ‘54, travaille pour le 
bureau de Labrecque & Labrec- 
que & Gagnon, ingénieurs con- 
seils. 


Jacques Marleau, ‘54, travaille 
pour Defence Construction. 

Gilles Mercier, ‘54, travaille 
pour le bureau Archambault & 
Roy, ingénieurs conseils. 

Michel Normandin, ‘54, est pro- 
fesseur au Département de phy- 
sique à l'Ecole supérieure de 
Sherbrooke. 

Jean-Guy Paquette, ‘54, travaille 
pour la Cité de Montréal. 

Yvan Paquin, ‘54, travaille pour 
la Société Radio-Canada. 


Jean-Guy Paradis, ‘54, travaille 
pour la Société Radio-Canada. 


Marcel Parent, ‘54, travaille 
pour la Ville de Valleytield, P.Q. 


André Poupard, ‘54, travaille à 
la Division technique de la Cité 
de Montréal. 


Marcel Prévost, ‘54, 
pour Hydro-Québec. 


Jean-Marcel Provost, ‘54, tra- 
vaille à la Division technique de 
la Cité de Montréal. 


Martial Quesnel, ‘54, travaille 
pour Iron Ore Co. of Canada. 


travaille 


Jacques Ranger, ‘54, travaille au 
Département des biens-fonds de 
la Cité de Montréal. 


Guy Robin, ‘54, travaille pour 
Shawinigan Chemicals Ltd. 


Claude Rouleau, ‘54, travaille à 
la Division technique de la Cité 
de Montréal. 


Roger Takacs, ‘54, travaille pour 
ie C.A.RC., à Kingston. 


Gérald Tellier, ‘54, travaille 
pour Marine Industries, à Sorel 


Jean-Claude Veillette, ‘54, tra- 
vaille pour la Commission des 
eaux courantes, à Montréal. 


François Wilson, ‘54, a obtenu 
la bourse du gouvernement alle- 
mand et fera un séjour d'études 
d'un an dans ce pays. 


NÉCROLOGIE 


Nous avons le regret de rappe- 
ler ci-dessous les noms des diplé- 
més de Polytechnique qui sont 
décédés depuis la dernière publi- 
cation de notre rubrique de né- 
crologie : 


Henri Bertrand, ‘15, est décédé 
le 26 mai 1954. Après avoir dé- 
buté avec la Compagnie du 
Grand Tronc, il avait été ingé- 
nieur des villes de Longueuil et 
Drummondville, et, après un sé- 
jour de quelques années au mi- 
nistère de la Colonisation, il était 
entré au service de la Cité de 
Montréal, il y a dix ans. 
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M. Raymond LeBel, ‘39, est décé- 
dé le ler juin 1954. Après un court 
séjour au ministère fédéral des 
Travaux Public, M. LeBel était en- 
tré au service du bureau ].-M.- 


Activités du Conseil 


Depuis l'assemblée annuelle, le 
Conseil s'est réuni quatre fois, soit 
les 16 février, 25 mai, 21 juillet et 
8 août. Nous décrivons ci-dessous 
les activités de l'association par 
l'intermédiaire des différents co- 
mités. 


Admissions 


MM. ].-Germain Lefrançois, ‘36, 
et Adrien Richard, ‘40, ont été ré- 
admis membres. De plus, les 65 
diplômés de 1954 sont tous deve- 
nus membres de l'association. 


MM. H. Bertrand, ‘15, et Ray- 
mond LeBe!, ‘39, sont décédés. 


Délégués de promotions 


La réunion habituelle des délé- 
gués de promotions a eu lieu le 
21 juin sous la présidence de M. 
Léon Duchastel. Vingt délégués, 
en plus des membres du Conseil 
et des membres des différents co- 
mités de l'Association, assistaient 
à cette assemblée. Les délégués 
de promotions ont discuté d'un 
assez grand nombre de sujets 
qu'il serait trop long de rapporter 
ici. Dans tous les cas, le Conseil 
prend note et étudiera subsé- 
quemment les recommandations 


des délégués. 


75ème anniversaire 


Le Comité de Direction du 
Fonds a lancé cette année une 
campagne spéciale de souscrip- 
tions afin de pouvoir répondre à 
l'augmentation des demandes de 
prêts de la part des étudiants de 
Polytechnique. À date, le total 
souscrit est de 2,170. 
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Eugène Gay, en 1940. En 1942, il 
s'enrôlait dans le corps de Génie 
Royal Canadien. À sa démobilisa- 
tion, en 1946, il retournait au ser- 


ACTITITÉS de L'ASSOCIATION 


Réception MM. Demers 
et Cimon 


A la suite d'honneurs récem- 
ment conférés à deux de leurs an- 
ciens présidents, MM. Georges 
Demers et Hector Cimon, les 
membres de la Section de Qué- 
bec de l'Association des Diplômés 
de Polytechnique recevaient, le 
dimanche 6 juin dernier, au Cer- 
cle Universitaire de Québec, pour 
témoigner leur vive reconnais- 
sance aux deux récipiendaires. 


M. Demers «a récemment été 
choisi pour occuper la fonction de 
Président de la Corporation des 
Ingénieurs de la Province de Qué- 
bec et M. Cimon a été gratifié 
d'un doctorat honorifique en 
Sciences Appliquées de l'Univer- 
sité Laval. 


M. Jean Saint-Jacques, notre 
président, et M. Alex. Larivière se 
sont fait les interprètes de tous les 
membres pour féliciter et faire 
l'éloge des deux héros de la fête, 
en rappelant les principaux points 
sailiants de leurs carrières respec- 
tives si bien remplies. 


On associa Mmes Demers et Ci- 
mon à ces éloges et des fleurs 
leurs furent offertes au nom de 
l'Association par Mmes P. Le- 
mieux et E. des Rivières. 


Parmi les 90 personnes pré- 
sentes, on pouvait remarquer M. 
Marc Boyer, vice-président de 


l'Association Générale des Diplé- 
més de Polytechnique et M. Gilles 
Sarrault, président quebecois de 
l'EIC. 





vice du bureau J.-M.-Eugène 
Guay qu'il laissait en 1949 pour 
s'associer avec M. Gérard Beau- 
lieu. 


Tournoi de golf annuel 


Par une température idéale, le 
11 juin dernier, la section de Qué- 
bec a tenu son tournoi de golf an- 
nuel au Royal Quebec Golf Club 
à Boischatel. 


Comme par les années passées, 
ce tournoi a été suivi avec beau- 
coup d'entrain et plus de cin- 
quante membres y participèrent. 
De nombreux prix furent accordés 
par un grand nombre de maisons 
d'affaires et par plusieurs de nos 
diplômés. 


M. Robert Duquette, avec un 
pointage brut de 89, réussit à de- 
vancer le champion de l'an der- 
nier, M. P. À. Dupuis, et se mériter 
la coupe de l'Association pour le 
meilleur score brut. 


Le meilleur score net fut obtenu 
par M. Joachir1 des R. Tessier 
avec un pointage net de 73. Les 
dames ont aussi participé à ce 
tournoi et le meilleur score brut 
fut obtenu par Madame Jean 
Proulx, tandis que Madame René 
Rioux gagna le tournoi de putting. 


Plusieurs membres de la région 
de Montréal nous ont visités à 
cette occasion et parmi eux nous 
avons remarqués MM. Ignace 
Brouillet, Guy Carmel, P. M. Bé- 
gin, M. Pépin, G. Lanctôt, G. Grat- 
ton, Chs Laberge et E. Dagenais. 


Le tournoi fut suivi d'un buffet 
froid, de la distribution des prix 
et d'une danse. 


AUTOMNE 1954—5] 








HERMANN & Cie, Paris - NICOLA ZANICHELLI, pe ee - ATLAS PUBL. & DISTR. Co. Ltd., London — STECHERT-HAFNER 
Inc., New York - H. BOUVIER & Co., Bonn a/Rh - EDITORIAL HERDER, Barcelona - FR. KILIAN'S NACHF, Budapest - F. 
ROUGE & Cie, Lausanne - F. MACHADO & C. ia. Porto - THE MAZUREN COMPANY, Tokyo. 


1952 — 4bème — REVUE DE SYNTHÈSE SCIENTIFIQUE 


“Scientia” 


Comité Scientifique : 
G. Armellini - G. Calo - F. Giordani - G, Gola - M. Gortani 
A. C. Jemolo - G. Levi Della Vida - E. Persico - P. Rondoni. 
DIRECTION : Palolo Bonetti 


EST L'UNIQUE REVUE à diffusion vraiment mondiale, . 
EST L'UNIQUE REVUE de synthèse et d'unification du savoir, 
traitant par ses articles les problèmes les plus nouveaux et les 
plus fondamentaux de toutes les branches de la science : 
philosophie scientifique, histoire des sciences, mathématiques, 
astronomie, rt physique, chimie, sciences biologiques, 

iologie, histoire des religions, anthropologie, linguistique. 
"SCIENTIA" étudie ainsi tous les plus grands pro es qui 
agitent les milieux studieux et intellectuels du monde entier. 
EST L'UNIQUE REVUE qui puisse se vanter de compter parmi 
ses collaborateurs les savants les plus illustres du monde 
entier. “SCIENTIA" publie les articles dans la langue de 
leurs Auteurs. À chaque fascicule est joint un SUPPLEMENT 
contenant la traduction intégrale française des articles qui 
sont publiés, dans le texte, en langue italienne, anglaise, espa- 
gnole ou allemande. 


(Demandez un fascicule d'essai à “SCIENTIA", (Como, Italie) 
en envoyant 670 livres ital. même en timbres-poste de votre Pays). 


ABONNEMENTS : $ U.S.A. 9 —— Frs. 5,600 
Adresser les demandes de renseignements directement à ""SCIENTIA" ASSO (Como, Italie). 








MÉMORIAL DES SERVICES CHIMIQUES 
DE L'ÉTAT 


Publication éditée par le 
LABORATOIRE CENTRAL DES SERVICES CHIMIQUES DU MINISTÈRE 
DE L'INDUSTRIE ET DU COMMERCE, 
avec le concours de Laboratoires officiels et privés. 
Publie des mémoires sur les sujets d'études suivants : 


Cellulose, Viscose, Papiers, Dérivés — Phases solides (Structures, Catalyse) — 
Corps tensio-actifs — Liquides (Corps purs et Solutions) — Hauts polymères 
Caractéristiques (physico-chimiques) —— Hygiène Industrielle, Aérosols — 
Antiuarasitaires — Corps à activité pharmacodynamique. 
REVUE TRIMESTRIELLE 
Rédaction : 12, Quai Henri-lV, PARIS (4e) 
Abonnement et Vente : 
IMPRIMERIE NATIONALE 


27, Rue de la Convention, PARIS (15e) 
Chèque postal: PARIS No 139-71. 


Prix de l'Abonnement : FRANCE : 2,400 Fr. —— Etranger : 2,800 Fr. 
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L'Astronomie au jour le jour: trente-sept cau- 
series radiophoniques au Poste National par Paul 
COUDERC, Jean-Claude PECKER et Evry SHATZ- 
MAN. Un vol. éd. 1954, 152 pages avec 15 planches 
hors-texte. Paris, Gauthier-Villars, broché: 700 
francs. 


Les auteurs de l'Ouvrage ont, pendant toute 
une année scolaire, passé en revue l'ensemble de 
l'Astronomie telle qu'elle se présente aujourd'hui, 
sous forme de causeries très simples, faites au Poste 
National à l'Heure de Culture française. 


Voici ces causeries sans retouches, telles 
qu'elles ont été prononcées au micro, c'est-à-dire 
telles qu'elles ont été réclamées par de nombreux 
auditeurs. 


Les conditions mêmes de cet enseignement oral 
et de la perception purement auditive ont, certes, 
imposé à ces leçons une grande simplicité : on a 
dû se priver de tous les développements qui eussent 
exigé l'emploi d'équations même élémentaires et 
revenir à maintes reprises, sous des formes variées, 
sur les notions essentielles. Mais ni l'exactitude ni la 
rigueur n'ont jamais été sacrifiées à la facilité. 


Par ailleurs, le lecteur ne manquera pas d'être 
frappé par le caractère approfondi des développe- 
ments, par l'aspect très nouveau sous lequel sont 
posés les problèmes les plus traditionnels (ceux qui 
concernent les planètes, par exemple). 


Très franchement, nous pensons qu'il n'existe 
pas, à l'heure actuelle, sur le marché français, d'ex- 
posé équivalent, dans son ensemble, qui fasse appel 
ovec autant de confiance à l'intelligence du lecteur 
et lui ouvre autant d'horizons, soit vers des solu- 
tions prochaines, soit vers des difficultés que l'on 
a parfois tendance à masquer. 


Dans les récentes années, on a submergé le 
public sous l'afflux d'ouvrages étrangers dont le 
moins que l'on puisse dire est que leur traduction 
ne s'imposait point. Tel brillant “best-seller” traite 


Revue Trimestrielle Canadienne 


DES LIVRES et PÉRIODIQUES 


Liste des volumes reçus récemment 
à la bibliothèque de l'École Polytechnique 


des grands problèmes avec une légèreté déconcer- 
tante et donne, sans crier gdre, aux énigmes de 
l'Univers, des solutions d'une ühurissante fantaisie. 

lci, le lecteur est réspecté et sa bonne foi ne 
risque point d'être surprise. Non pas que les au- 
teurs aient fui la nouveäuté et se soient cantonnés 
dans l'astronomie d'autrefois, bien au contraire : 
mais toute théorie d'avant-garde est donnée pour 
telle, avec discussion de ses avantages et de ses 
inconvénients. 

Sont passés en revue successivement : le Sys- 
tème solaire (y compris la planète Terre), les Étoiles 
et leur classification, notre Galaxie, dans sa com- 
plexité, enfin les Nébuleuses extra-galactiques avec 
la cosmologie que l'on essaie de leur rattacher. 

Plus favorisé que l'auditeur, le lecteur trouvera 
dans l'Ouvrage des croquis et des planches qui fa- 
cilitent l'intelligence de maïntes causeries et il- 
lustrent remarquablement l'ensemble. 

La librairie Gauthier-Villars a donné tous ses 
soins à la présentation du volume et l'offre à un 
prix remarquablement bas : elle espère ainsi con- 
tribuer à une diffusion assez large de ces notions 
essentielles pour la culture générale, notions que 
les auteurs ont voulu accessibles à un vaste public. 


« * * 


La théorie de la Relativité restreinte et générale, 
suivie d'une étude originale intitulée : La relativité 
et le problème de l'espace par Albert EINSTEIN. Un 
vol., éd. 1954, 9x5l/: 180 pages. Paris, Gauthier-Vil- 
lars, broché : 1300 francs. 

Dans ce livre, M. Einstein expose d'une façon 
concise et lumineuse l'ensemble des découvertes qui 
constituent la Théorie de la Relativité, laquelle mar- 
que la révolution la plus grande dans l'histoire de 
la Physique. En partant des deux principes de rela- 
tivité et de constance de la vitesse de la lumière, 
entre lesquels il arrive à établir une harmonie grâce 
à l'analyse pénétrante de la notion de simultanéité, 
qui perd son caractère absolu et n'a désormais 
qu'une valeur relative, il démontre que ces principes 
sont valables sans restriction, dans toute la nature. 
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Mémorial 
DE L'ARTILLERIE FRANÇAISE 


Publication éditée par 
LE MINISTÈRE DES FORCES ARMÉES 
(Guerre - Marine - Air) et les 

MINISTÈRES DE L'ÉDUCATION NATIONALE ET 

DE LA PRODUCTION INDUSTRIELLE 

avec le concours d'organisations scientifiques et industrielles. 

Fait suite au MÉMORIAL DE L'ARTILLERIE NAVALE 
et au MÉMORIAL DE L'ARTILLERIE DE LA MARINE. 


Publie des mémoires originaux traitant de l'artillerie et 
de toutes les sciences qui s'y rattachent, des traductions et 
des relevés bibliographiques. 


Quatre fascicules par an (format 26 x 17 cm.) d'environ 
250 pages chacun. 


RÉDACTION : 
10, rue Sextius-Michel — Paris (XVe). 


ABONNEMENT et VENTE : 


Imprimerie Nationale, 
2, rue de la Convention, Paris (XVe). 
Chèque postal: PARIS No 139-71. 


PRIX DE L'ABONNEMENT : 
France 2,000 fr. — Etranger 2,600 fr. 








Annales Françaises de Chronométrie 


publiées par 
Monsieur René BAILLAUD, 
Directeur de l'Observatoire National de Besançon 
ET PAR 


Monsieur Jules HAAG, 
Directeur de l'Institut de Chronométrie de Besançon. 


Organe de la Société Chronométrique 
de France 


Le SEUL périodique de caractère exclusivement 
scientifique et technique touchant la mesure, la 
conservation, la diffusion du temps, et la mesure 
des quantités qui en dérivent : fréquences, vitesses 
et accélérations. 


Administration : 
Observatoire National de BESANÇON 
{Doubs) 


Prix de l'Abonnement annuel : 1,100 francs 











LA REVUE DES QUESTIONS SCIENTIFIQUES 


publiée depuis 1877 par la 
SOCIÉTÉ SCIENTIFIQUE DE BRUXELLES 


Avec la collaboration, depuis 1947, de l'Union catholique 
des scientifiques français 


se propose de dégager les aspects les plus fondamentaux du mouvement 
des sciences exactes et naturelles, répondant aux besoins d'informa- 
tion et de culture de lecteurs ouverts aux problèmes scientifiques. 


Paraît en 1952 en quatre fascicules d'environ 160 pages. (Tome 122e de la collection). 


ABONNEMENT 1954 — 6 dollars 50 c. 








Par mandat postal international, ou par chèque 


adressé au secrétariat de 


La Société scientifique de Bruxelles 
11, rue des Récollets, à Louvain (Belgique) 
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Il met aussi en évidence que les longueurs et les 
durées temporelles sont également relatives, que les 
corps se raccourcissent dans le sens de leur mouve- 
ment et que la marche des horloges dépend de la 
vitesse avec laquelle elles sont transportées, c'est-à- 
dire que plus cette vitesse est grande et plus leur 
marche se ralentit. 

Il a aussi démontré que le principe de la con- 
servation de la matière n'est nullement vrai, mais 
que plus la vitesse de celle-ci est grande et plus 
son inertie augmente; qu'il n'y a pas dans la nature 
de vitesse supérieure à celle de la lumière; qu'il ne 
faut pas se représenter l'espace comme un récep- 
tacle qui contient la matière, maïs qu'il est une 
propriété caractéristique de celle-ci : pas de ma- 
tière, pas d'espace. 

Il a enfin montré que la loi de Newton n'est 
vraie qu'en première approximation, à laquelle il 
substitue une nouvelle loi, plus exacte; qu'il y a 
une égalité entre la masse inerte et la masse pe- 
sante; que l'énergie possède de l'inertie et que le 
monde est fini, mais illimité. 

Sa prédiction que les rayons de lumière qui 
rasent le bord du Soleil doivent être déviés par lui 
a été rigoureusement confirmée par l'observation, 
de même la prédiction que les raies spectrales dues 
à la lumière solaire doivent subir un déplacement 
vers le rouge: il a aussi expliqué d'une manière tout 
à fait satisfaisante le mouvement du périhélie de 
Mercure. 

Dans l'étude magistrale intitulée : La relativité 
et le problème de l'espace, M. Einstein soumet à un 
examen approfondi, psychologique et épistémolo- 
gique, les notions d'espace et de temps, en mettant 
en lumière leur genèse, leurs caractères subjectifs 
et objectifs et le rôle qu'elles ont joué dans la repré- 
sentation des phénomènes de la nature et dans ‘a 
formation de l'image du monde et comment il faut 
les concevoir au point de vue de la Théorie de la 
Relativité. 

Toutes ces découvertes extraordinaires, qui ont 
vivement frappé les esprits et valu à leur auteur 
l'admiration universelle, sont exposées dans un lan- 
gage simple et convaincant, où l'appareil mathéma- 
tique est réduit à quelques formules algébriques 
élémentaires. 

oo * « 

Manuel de Philosophie 1: Psychologie, par R 
JOLIVET et J.-P. MAXENCE. Un vol. éd. 1953, 81 x 
514; 480 pages. Paris, Emmanuel Vitte éditeur, bro- 
ché : 900 francs. 

Ce nouveau Manuel de Philosophie vise à sa- 
tisfaire à deux exigences qui apparaissent généra- 
lement comme difficiles à concilier : d'une part, 
celle de s'adapter exactement au programme du 
baccalauréat et de faciliter la préparation immé- 
diate de l'examen; d'autre part, celle de former 
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l'esprit des étudiants et de leur donner le sens et le 
goût de la réflexion philosophique. 

De fait, tout Manuel met en avant cette double 
exigence. Mais il arrive communément que tantôt 
le souci prédominant de l'examen transforme le 
Manuel en instrument plus ou moins efficace de 
bachotage et en compilation de recettes ou de 
“plans” permettant (censément) à l'étudiant de 
faire toutes les dissertations possibles au moindre 
risque, — tantôt que la préoccupation, plus valable 
et plus noble, d'initier vraiment à la recherche phi- 
losophique conduise à faire du Manuel pour jeunes 
étudiants un Traité pour philosophes déjà formés. 
C'est le sort de tout Manuel de se heurter à ce 
double écueil. 

Il est cependant possible — si c'est aussi dif- 
ficile — de réaliser un équilibre entre les deux exi- 
gences de la préparation pratique à l'examen et de 
la formation de l'esprit. Bt c'est à quoi vise le Mar- 
nuel que nous annonçons. Acceptant le cadre des- 
siné par le programme officiel, il s'efforce de traiter 
les questions de ce programme dans un esprit à la 
fois philosophique et scolaire. 

Sous le premier aspect, les problèmes sont 
constamment replacés dans leur milieu historique, 
en vue d'en faire saisir le sens réel et la genèse 
nécessaire, par quoi les “théories” n'apparaissent 
plus comme de curieuses fantaisies de génies para- 
doxaux, mais comme des suites logiques de prin- 
cipes fondamentaux et d'authentiques expériences. 
— D'autre part, les grands courants contemporains, 
avec tout ce qu'ils apportent de nouveau dans la 
spéculation, sont constamment invoqués et confron- 
tés aux thèmes traditionnels de la philosophie, afin 
de fonder chez l'étudiant ce sens critique sans le- 
quel la philosophie n'est que pur psittacisme, et 
aussi de lui donner le sentiment fécond de la conti- 
nuité qui s'affirme malgré tout sous les ruptures et 
les conflits de l'histoire. 


Du point de vue scolaire, les auteurs du Manuel 
veulent se tenir strictement dans les limites d'éten- 
due qu'un Manuel ne saurait dépasser : s'il faut 
admettre une certaine ampleur pour dire tout ce qui 
est essentiel et le dire clairement et solidement, il faut 
aussi que l'étudiant soit capable, non simplement de 
lire en courant, mais d'étudier l'ouvrage mis entre 
ses mains. C'est pourquoi les deux volumes ne 
dépasseront pas ensemble les 800 pages qui pa- 
raissent constituer le maximum possible pour le 
temps dont disposent les étudiants de la classe de 
philosophie. — De plus, pour aider le travail de 
l'étudiant, les auteurs se sont appliqués à marquer 
par tous les moyens typographiques possibles 
(mais en évitant les divisions trop menues, plutôt 
faites pour des estomacs indigents) les étapes suc- 
cessives des exposés et des discussions. — On a 
enfin estimé qu'un souci de correction littéraire con- 
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Connaissez-vous “ENERGIE”? 


C'est une revue belge, publiée par l'Association des Centrales Electriques 
Industrielles de Belgique. 


Ses rubriques techniques et d'intérêt général, telles que ‘“Réflexes et 
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vaincrait les élèves sortant des classes de lettres 
que parler français, même en philosophie, est à la 
tois un devoir et un plaisir. 


* + * 


L'Analyse spectrale quantitative par la flamme, 
par R. MAVRODINEANU et H. BOITEUX. Un vol. éd. 
1954,, 10 x 9: 248 pages avec 218 figures. Paris, Mas- 
son & Cie. éditeurs, broché : 3,800 francs, cartonné 
4,300 francs. 


La méthode d'analyse spectrale par la flamme, 
dit le Professeur Cabannes dans la Préface qu'il a 
rédigée pour cet ouvrage, est aujourd'hui une des 
méthodes les plus sensibles et les plus sûres dans 
une foule de domaines variés : biologie animale et 
végétale, médecine, agronomie; analyse des eaux 
potables, des eaux minérales et des eaux indus- 
trielles; industrie des ciments, verres, porcelaines et 
réfractaires; métallurgie du fer, du cobait, du nickel, 
du chrome, du cuivre, du manganèse, du cadmium, 
de l'argent; composition des différents aciers et des 
alliages non ferreux, des laitiers; engrais naturels et 
artificiels; insecticides; vérification de la pureté des 
produits chimiques. 


* * * 


De Rosmini à Lachelier: essai de philosophie 
comparée suivi de Antonio ROSMINI, L'Idée de la 
sagesse, traduction de Marie-Louise Roure, Un vol.: 
éd. 1953, 712 x 5; 256 pages. Paris, Emmanuel Vitte 
éditeurs, broché : 800 francs. 


Le philosophe français qui a médité l'oeuvre de 
Lachelier et s'est familiarisé avec son style, ne peut 
manquer, quand il étudie Rosmini, d'être frappé par 
la similitude des problèmes que se posent ces deux 
grands esprits et par la parenté des solutions qu'ils 
en proposent, au point de s'exprimer souvent, sur 
les points essentiels, par les mêmes formules. C'est 
ce qu'on pourra vérifier, à la suite de M. Jolivet, par 
l'étude comparée des deux doctrines sur le pro- 
blème de la connaissance, sur la question de l'être 
et sur celle de Dieu, d'où il ressort que le mérite de 
Lachelier a été de poser ces problèmes dans toute 
leur rigueur et que c'est sans doute obéir aux exi- 
gences de sa pensée que de la mener, sans en 
rien renier et au contraire en suivant son propre 
mouvement, jusqu'aux conclusions qu'elle appelait 
et dont l'oeuvre de Rosmini nous fournit, avec une 
richesse et une force admirables, les éléments essen- 
tiels. 


L'Idée de la Sagesse, de Rosmini, qui suit, en 
traduction française, la précédente étude, est l'un 
des plus beaux textes du grand penseur italien. 
Composée vers la fin de la carrière de Rosmini, elle 
est comme une synthèse de toute son oeuvre et en 
résume admirablement l'esprit. 
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Livre du Centenaire de l'Institut Genèvois : Un 
siècle de vie Genèvoise 1853-1953. Un vol. éd. 1953, 
81 x 6, 250 pages. Genève, Institut National Ge- 
rèvois, broché. 


Précis de Minéralogie, par P. LAPADU - HAR- 
GUES. Un vol. éd. 1954, 9 x 61, 312 pages, 69 figu- 
res, 4 planches hors-texte. Paris, Masson & Cie., bro- 
ché : 1700 francs, cartonné toile : 2,200 francs. 


La minéralogie occupe une situation singu- 
lière dans l'ensemble des disciplines scientifiques : 
elle touche à la fois, et de façon très étroite, à 
maintes autres sciences, dont la physique, la chi- 
mie, la pétrographie. Mais elle ne fait en France 
l'objet d'aucun enseignement du Premier ou du Se- 
cond degré. Seules, les Facultés et certaines Écoles 
spéciqlisées y consacrent une petite partie de leur 
programme. 


D'autre part, à la lumière des récents et remar- 
quables progrès de la physique contemporaine, la 
minéralogie a vu son domaine d'application subir 
d'étonnantes extensions. Le besoin se faisait donc 
sentir d'un ouvrage qui répondit à cette double de- 
mande et puisse les satisfaire l'une et l'autre : pour 
les étudiants de Sciences physiques, chimiques ou 
naturelles, celle d'une documentation simple, didac- 
tique, en même temps que précise et moderne qui 
vienne compléter l'enseignement classique qui leur 
est fourni à propos de leurs certificats fondamen- 
taux; — pour le public scientifique intéressé, d'autre 
part, un petit traité simple, en même temps qu'ajusté 
sur les nouvelles conceptions, en particulier celles 
relatives aux structures des espèces minérales. 


L'Auteur a voulu aussi être utile, en écrivant ce 
Précis, aux Professeurs de Sciences Naturelles de 
l'Enseignement Secondaire assurant leur enseigne- 
ment dans des conditions d'isolement souvent dit- 
ficiles. 


Le caractère de l'ouvrage répond au but défini 
ci-dessus : on y a mis les renseignements corres- 
pondant à un ensemble donné et limité de moyens 
d'investigation scientifique. Il fait partie des qua- 
lités d'un tel ouvrage de n'être pas surchargé de 
développements qui, une fois l'essentiel assimilé, 
peuvent être trouvés dans les traités importants dont 
il veut, d'abord, dispenser. 


Ajoutons que l'ouvrage se signale par la qua- 
lité et la clarté de sa présentation et de son illus- 
tration, qu'on a voulu faire aérées et attrayantes. 


+ + * 


Taillage, Rasage et Rectification des Engre- 
nages, par L. HENRY et H. POURET. Un vol, éd. 
1954, 9% x 61}, 184 pages — 195 figures. 16 pl. ht. 
Paris, Editions Eyrolles, relié : 1480 francs. 
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Ce livre décrit, dans leurs principes, les diffé- 
rents procédés de taillage, de rasage et de rectifi- 
cation des engrenages. 

Les machines sont étudiées en partant d'une 
chaîne cinématique en perspective, qui permet une 
compréhension immédiate du fonctionnement, ré- 
puté comme des plus complexes. Pour certains types 
de machines, choisis parmi les plus courants, la des- 
cription est complétée par l'explication de la con- 
duite de la machine : réglage, calculs des roues de 
division et d'avance, évaluation des temps d'usi- 
nage. 

Cet ouvrage, spécialement conçu pour les 
élèves des Écoles Nationales d'Ingénieurs d'Arts et 
Métiers, s'adresse également aux élèves des écoles 
de techniciens ou d'ingénieurs se destinant à la mé- 
canique, ainsi qu'aux candidats aux concours offi- 
ciels de l'Enseignement Technique. 

En outre, les ingénieurs et techniciens en ser- 
vice dans les industries utilisant des engrenages — 
automobile, aviation, armement, machines à impri- 
mer, mécanique générale, machines-outils, cons- 
truction de machines diverses — trouveront dans 
ce traité une réponse aux nombreux problèmes qui 
se posent à eux, chaque jour, sur les engrenages : 
choix d'un procédé de taillage, mise en service 
d'une machine, prix de revient de taillage. 


+ + + 


Vacations Abroad — Vacances à l'Etranger — 
Vacaciones en el Extranjero. Volume VI — 1954. 
Un vol. éd. 1954, 91/ x 6, 126 pages. Paris, UNESCO, 
broché : 150 francs, Canada 0.50. 


Pour les étudiants de tous âges qui, pendant 
leurs vacances, souhaitent combiner les avantages 
d'un séjour à l'étranger avec ceux d'un perfection- 
nement ou d'un élargissement intellectuel, l'Unesco 
vient de publier un nouveau répertoire : Vacances à 
l'Etranger. 

Ce volume, rédigé en trois langues (anglais, 
espagnol, français), renseigne plus particulièrement 
sur les cours de vacances, les stages d'été, les 
voyages d'études et les chantiers internationaux. Il 
donne ainsi la liste des possibilités offertes, par de 
nombreuses organisations, dans trente-sept pays. 

On trouvera par exemple, des informations dé- 
taillées sur dix-huit voyages d'études en Italie, 
vingt-quatre cours de vacances en Allemagne, et 
environ cent trente chantiers internationaux de vo- 
lontaires pour l'Europe, l'Afrique, l'Asie et l'Amé- 
rique. 

De l'avis de tous ceux qui y ont pris part, ces 
cours ou ces voyages sont toujours extrêmement 
profitables en raison des contacts méthodiques 
qu'ils permettent d'établir à l'étranger. Les étu- 
diants surtout y trouvent la possibilité d'acquérir 
une connaissance plus approfondie de la vie et 
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des préoccupations de leurs camarades d'autres 
pays: ils ont aussi l'occasion de procéder à des 
échanges d'idées qui peuvent contribuer largement 
à la compréhension internationale. On peut donc 
espérer que le Répertoire qui vient de paraître aide- 
ra à développer davantage ces fructueuses ”va- 
cances à l'étranger." 


* * + 


Tables Numériques de Physique Nucléaire. Nu- 
merical Tables of Nuclear Physics, par Charles-Noël 
MARTIN, préface de M. Louis de Broglie, texte fran- 
çais-anglais. Un vol., éd. 1954, 9% x 6, 260 pages. 
Paris, Gauthier-Villars, relié U.S.A. $6.79. 


Extracts from the Preface by Mr Louis de Broglie 


Mr Charles Martin ... never shrinking from a 
long and austere task... undertook to draw up 
very extensive numerical tables that enable one to 
read at first sight the results of nuclear physics 
formulae to be compared with experimental data. 
À number of numerical tables are particularly de- 
voted... to Weizsäcker's semi-empirical formula 
considered from various angles. 

I shall only point out that each table is preceded 
by an explanatory text accurately stating the pur- 
port and the way how to make use of it with illustra- 
tive examples. The calculations made by the au- 
thor often go far beyond the scope of the actually 
known facts ... À mere cursory glance at the tables 
drawn up by Mr Martin enables the reader to realize 
the considerable amount of work he has done. 
Carrying through such an enterprise requires a 
wide knowledge, minute accuracy, and persevering 
endeavour. 

So long as nuclear physicists have only the 
present semi-empirical formula at their disposai, 
Mr Mortin's tables will be most serviceable to all 
those who carry out researches in that field. We 
ought to compliment the author warmly on his 
arduous and most useful achievement. 


+ + + 


Théorie générale des particules à Spin (mé- 
thode et fusion), par Louis de BROGLIE. Un Vol., éd. 
1954, 10 x 61}, 209 pages avec 7 figures. Paris, Gau- 
thier-Villars, broché : 2,500 francs, U.S.A. $7.43 


Dans le présent Ouvrage, dont la première édi- 
tion date de 1942, j'ai exposé la théorie générale des 
particules à spin quelconque en m'appuyant sur les 
idées qui m'avaient servi, depuis une dizaine d'an- 
nées, à développer la théorie quantique du rayon- 
nement sous la forme d'une Mécanique ondulatoire 
du photon. 

J'ai commencé par rappeler les principes géné- 
raux de la Mécanique ondulatoire et de son inter- 
prétation physique. Puis j'ai introduit la notion de 
spin d'une particule et je l'ai envisagée sous divers 
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aspects. J'ai fait ensuite un nouvel exposé de la 
belle théorie de l'Electron considéré comme corpus- 
cule de spin } qui est due à M. Dirac et qui reste 
la base de toutes les extensions actuelles. Grâce à 
la méthode de ‘fusion qui m'avait servi dans mes 
études sur la lumière, je passe des équations de 
Dirac pour le corpuscule de spin 4 d'abord à la 
théorie de la particule de spin (photon, méson, 
etc.), puis à celle d'une particule de spin quel- 
conque. 

Dans la première édition, me laissant guider 
par de beaux travaux de Mme Tonnelat, j'avais 
enfin tenté de montrer comment la théorie de la 
particule de spin maximum 2 contient à la fois les 
équations de l'électromagnétisme et (du moins à 
l'approximation linéaire) celle de la gravitation. 
Malheureusement, certaines parties de mon exposé 
se trouvaient viciées par une mauvaise séparation 
entre le cas du spin s = 2 et le cas du spin s = 0. 
En 1944, M. Van Isacker a indiqué comment on de- 
vait rectifier certaines de mes formules en effectuant 
une séparation correcte des deux cas de spin. J'ai 
donc été amené à modifier le dernier chapitre de 
mon Livre pour tenir compte des résultats de M. Van 
Isacker. 


La théorie exposée ici est une théorie non su- 
perquantifiée. On pourra trouver l'exposé détaillé 
de la théorie superquantifiée correspondante, en ce 
qui concerne la particule de spin maximum 1, dans 
mon Livre : Mécanique ondulatoire du photon et 
Théorie quantique des champs (Gauthier-Villars, 
Paris, 1949) 

Etant récemment parvenu à améliorer considé- 
rablement la déduction des équations d'ondes va- 
lables pour la particule de spin 1 par une méthode 
qui peut se généraliser pour les particules de spin 
supérieur à 1, j'ai donné dans un Appendice un 
aperçu de ce nouveau mode de raisonnement. 

Notons enfin que dans cet Ouvrage, j'ai laissé 
de côté l'étude du mouvement des particules char- 
gées dans un champ électromagnétique, étude qui 
paraît comporter encore certaines difficultés. 


* * * 


Mécanique rationnelle : cours et problèmes ré- 
solus à l'usage des élèves des facultés des sciences, 
par Georges BOULIGAND. Un vol. éd. 1954, 94 x 
614, 568 pages. Paris. Librairie Vuibert, broché : 
2,400 francs. 

L'actuelle présentation répond d'abord au désir 
de réaliser l'unité de l'enseignement, à partir de ses 
bases : 


Théorie des vecteurs, Cinématique du point, Ci- 
nématique du solide jusqu'aux éléments de la Mé- 
canique des milieux continus (fils, corps élastiques, 
fluides compressibles ou non, doués ou non de vis- 
cosité). 
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Un juste équilibre est tenu entre le cours et les 
problèmes, vers lesquels l'attention doit se porter 
au plus tôt, si l'on veut, en définitive, bien com- 
prendre. À cette fin, une direction d'études très at- 
tentive donne à l'étudiant, dès le départ, le moyen 
de s'engager au mieux et d'accéder rapidement 
aux thèmes les plus essentiels et aux méthodes 
variées (théorèmes généraux, équations de Lar- 
grange) que les énoncés proposés et résolus mettent 
en valeur. 

Fort de l'expérience acquise de la sorte, le lec- 
teur pourra finalement apprécier, dans des secteurs 
assez larges, le rôle du déterminisme et, en appro- 
fondissant, comparer en efficacité diverses théo- 
ries : 


Dynamique sans frottement, Dynamique avec 
frottement (pour les mouvements ordinoïires et pour 
les chocs), Dynamique de la relativité restreinte, 
Dynamique de la relativité générale. 

Aucun rapprochement du concret et de l'abs- 
trait ne sera plus profitable. 


* * L 


Chaleur, thermodynamique, états de la matière, 
par P. FLEURY et J.-P. MATHIEU. Un vol. éd. 1954, 
10 x 6, 324 pages, 4% figures. Paris, Editions Eyrol- 
les, relié : 3,400 francs. 


Dans le traité de Mécanique physique, précé- 
demment paru, consacré aux notions fondamen-. 
tales sur l'équilibre et les mouvements des solides 
et des fluides, les cas où interviennent des varia- 
tions de température, des échanges de chaleur et 
des changements de phase avaient été laissés de 
côté. Le présent volume est essentiellement consacré 
à ces questions; il peut faire l'objet d'une lecture et 
d'une étude indépendantes. 

Après avoir rappelé les notions classiques de 
la “Thermique”, on indique comment les principes 
de la Thermodynamique ont permis de prévoir le 
sens et même la grandeur de nombreux phéno- 
mènes, et quelle aide ces considérations apportent 
non seulement à l'étude des machines, mais aussi à 
celle des rayonnements, et à celle des divers états 
de la matière et de ses transformations physiques et 
chimiques. 

Bien que présentant encore des lacunes graves, 
nos connaissances sur la structure de la matière 
ont beaucoup progressé depuis quelques dizaines 
d'années : il a paru nécessaire d'exposer sommaire- 
ment les idées actuelles sur les aspects moléculaires 
de cette structure, et sur l'interprétation statistique 
des phénomènes macroscopiques. Le temps n'est 
plus où l'on opposait les théories corpusculaires aux 
théories énergétiques : elles se prêtent désormais 
un mutuel appui. 

Mais les unes et les autres comportent, avec 
des bases expérimentales qu'on «a le plus possible 
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mises en évidence, des développements mathéma- 
tiques dont il n'est pas toujours facile de saisir rapi- 
dement la signification concrète. L'impression en 
petits caractères de passages pouvant être laissés 
de côté lors d'une première lecture — et, d'autre 
part l'application des hypothèses et de leurs consé- 
quences à de nombreux exemples précis, atténue- 
ront, on veut l'espérer, les difficultés tenant au ca- 
ractère parfois abstrait des raisonnements qu'il a 
paru indispensable de reproduire. Des symboles 
joints au numéro de certaines formules indiquent les 
cas particuliers dans lesquels ces formules sont 
applicables, ce qui aidera à en éviter l'emploi dans 
d'autres cas. 


Pour l'ensemble du traité, le titre indique, en 
premier lieu, que l'on s'est proposé de présenter les 
connaissances générales de Physique indispensa- 
bles à la fois aux étudiants scientifiques avant toute 
spéciqalisation, aux ingénieurs, techniciens, biolo- 
gistes, médecins . .., qui auront à appliquer ces con- 
naissances dans leur domaine propre d'activité, — 
et même au grand public cultivé désireux de suivre 
l'évolution des découvertes modernes. 


Cette présentation s'appuie le plus possible sur 
des descriptions expérimentales, servant d'intro- 
duction et d'illustration aux lois des phénomènes 
naturels. Le rôle capital des théories, — qui per- 
mettent de grouper et de retenir plus aisément les 
résultats acquis, et souvent d'en découvrir de nou- 
veaux, — ne devait pas être sous-estimé, mais on 


s'est efforcé de dégager autant que possible leur 
sens concret, et de marquer au besoin leurs limito- 
tions. 


Les notations et symboles adoptés sont, sauf 
rares exceptions, conformes aux recommandations 
de l'Union internationale de Physique et de l'Asso- 
ciation Française de Normalisation. Le système 
d'unités M.K.S.A. (Giorgi) est presque constamment 
employé. Les principales autres unités actuellement 
en usage ont naturellement été définies, et les fac- 
teurs de conversion indiqués. 


Les matières traitées ont été réparties en huit 
volumes, pouvant être utilisés séparément. 
Paru en 1953 : Mécanique physique. 


* * * 


Théorie de l'addition des variables aléatoires, 
par Paul LERY. Un vol., éd. 1954, 10 x 62, 383 pages. 
Paris, Gauthier-Villars, broché : 4,500 francs. 


* * * 


Mémoire sur la dérivation et son calcul in- 
verse : ouvrage publié avec le concours du Centre 
National de la Recherche Scientifique, par Arnaud 
DENJOY. Un vol., éd. 1954, 10 x 61, 380 pages avec 
figures. Paris, Gauthier-Villars, broché : 2,700 francs. 
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L'Ouvrage présenté au public mathématique 
sous le titre : Mémoire sur la dérivation et son calcul 
inverse, et dont le manuscrit était à peu près ache- 
vé au début de la première guerre mondiale, a paru 
en quatre parties successives dans divers pério- 
diques entre les années 1915 et 1917. 


L'opération de passer à la limite du rapport de 
l'accroissement de la fonction à l'accroissement in- 
finiment petit de la variable, précède et introduit la 
définition de la dérivée. Quelles que furent les ex- 
tensions données à la notion de fonction continue, 
la définition et la règle du calcul de la dérivée sont 
restées immuables. 


L'aire de l'ensemble y [f (x) — y] > o entre 
une abscisse fixe a et l'abscisse variable x définit 
la primitive de f (x) nulle pour x = a, quand cette 
aire est déterminée. L'intégrale de Riemann et celle 
de Lebesgue sont des vêtements analytiques donnés 
à cette définition géométrique de l'intégrale. 


Mais la dérivée la plus générale n'est pas som- 
mable et son intégration relève purement de la 
théorie des fonctions d'une variable réelle. 


Le problème de trouver l'opération inverse de 
la dérivation des fonctions continues, problème vir- 
tuellement posé depuis l'invention du Calcul diffé- 
rentiel, fut résolu pour la première fois par M. Àr- 
naud Denjoy dans deux Notes insérées aux Comptes 
rendus de l'Académie des Sciences de Paris en 1912. 


Dans le Mémoire dont les fragments sont au- 
jourd'hui réunis, M. Denjoy, voulant déterminer la 
portée de ses méthodes et les ressources qu'elles of- 
fraient, étudia les propriétés de multiples espèces de 
nombres dérivés, et les conditions dans lesquelles ils 
déterminent leurs primitives. 


Mainte notion nouvelle fut ainsi rencontrée, 
d'autres précisées, certaines dénommées de façon 
définitive. Citons : la continuité et la dérivation ap- 
proximatives (ou simplement prépondérantes), 
l'épaisseur des ensembles, les résiduels, les en- 
sembles clairsemés, gerbés, épais, minces, la va- 
riation définie, simple, totale, réductible, d'une fonc- 
tion sur un ensemble parfait, ou autour de lui, les 
fonctions résolubles, etc. 


Les notions métriques créées par Borel relative- 
ment aux ensembles et par Lebesgue pour les fonc- 
tions, malgré les preuves déjà données de leur im- 
mense utilité dans l'Analyse mathématique, ne 
fournissaient pas d'instruments suffisants pour l'in- 
tégration des dérivés quelconques. Les théories to- 
pologiques de Baïire, jusqu'alors demeurées à l'écart 
des applications possibles, le transfini dénombrable 
de Cantor apportèrent le surplus de contribution in- 
dispensable au nouveau calcul. 
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